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Mines de potasses {Haut-Rhin) 

Colère après la mort des 
mineurs 

LA GREVE DECIDEE 
DANS TOUT LE DASSIN 

Cinq mineurs tués ! 
Vendrudi soir é 21 heures a 
la f o sse «Marie-Louise» é 
B e r r w i l l e r ( H a u t - R h i n ) , 
2 t ravai l leurs, 2 contre­
maîtres et 1 ingénieur des­
cendaient a u fond de la mi­
ne de potasse pour une 
tournée d ' inspect ion. L a 
cage descendante dans 
laquelle ils avaient pris 
p lace ne s'est pas arrêtée à 
l ' endro i t v o u l u , e l le a 
traversé un plancher pour­
ri et a f in i sa course 
meurt r ière a u fond d'un 
puisard désaf fecté. Les 
cinq mineurs ont péri 
noyés dans la boue. 

Cet od ieux assass ina t a 
soulevé la colère des 1 300 
m i n e u r s de la f o s s e 
«Marie-Louise» qui refu­
sent de reprendre le travai l 
tant que les v ic t imes ne 
s e r o n t p a s r e m o n t é e s . 
Hier soir , è 18 heures , tous 
les corps n'étalent pas 
encore dégagés. 

Les m ineurs accusent le 
manque f lagrant de sécu­
r i té qu i , c o m m e le rappe­
lait Rémy Fr i tach , délégué 
C G T , a déjé fai l l i causer la 
mort de 27 mineurs dans 
u n é b o u l e m e n t l ' année 
d e r n i è r e . L a d i r e c t i o n 
prend peur de cet te révol­
te qui gronde : e l le a 
assuré que les journées 
chômées seront intégrale­
ment payées. Mais d'ores 
et déjé la grève générale a 
été décidée le jour des 
obsèques dans tous les 
pui ts du bass in des mines 
de potasse d 'A l sace I 

Chirac dans la Creuse 

FACE A LA CRISE 
NOUVELLES 

CONTRAINTES 
Dans un d iscours p rononcée Felt in dans la Creu­

s e , Ch i rac a déclaré que le plus grand danger pour 
le pays était l ' inf lation et que pour lutter contre 
ce l le-c i , il n 'y avait d 'autre solut ion que d' Inst i tuer 
des «contra in tes». C e s contra intes, H n'est pas 
besoin de chercher t rès loin pour comprendre 
qu'e l les concernent d'abord nos sala i res qui 
seraient d'après le gouvernement . . . la pr incipale 
cause de l ' inf lation. 

Ch i rac veut- i l mettre en place un système 
autor i taire de blocage des .salaires c o m m e il en 
ex is te en A l lemagne ou en Angleterre ? Ou bien 
veut-i l dire qu' i l encouragera les patrons è refuser 
systémat iquement toute augmentat ion salar iale 
en assurant le concours de plus en plus massi f de 
ses f l ics pour mettre à raison les ouvr iers ? 
Quoiqu' i l en soi t , ces déclarat ions sont mena­
çantes pour nos l ibertés, el les conf i rment la 
vo lon té du gouvernement de réprimer encore plus 
durement les t ravai l leurs, d 'aggraver leurs condi­
t ions de v ie , en un mot de renforcer s a polit ique de 
cr ise . 

Dans le même d iscours , Ch i rac a appelé la 
major i té è s 'unir , pour appliquer cette politique de 
fermeté contre les t ravai l leurs. 

Face à ces nouvel les menaces , il est plus que 
jamais nécessaire de faire face en r ipostant 
mass ivement contre toutes les at te intes è nos 
l ibertés, cont re toute nouvel le aggravat ion de nos 
condit ions de vie et de t ravai l . 

Au terme d'une morne 
campagne 

L'ITALIE VOTE 
DANS L INDIFFERENCE 

Passez la monnaie. La démocratie chrétienne spécialiste des 
pots de vin ne néglige pas les petits pourboires... 

AFRIQUE DU SUD 
RÉPRESSION 

FÉROCE, RÉVOLTE 
ACCRUE 

Sévices policiers dans le Var 

Les victimes 
accusent 

(2) Dans les cités ouvrières de la Ciotat 
Voir page 5 

voir p.8 

A lors que pol ice, ar­
mée et supplét i fs qua­
drillent le pays , menant 
une répression féroce 
contre les mouvements 
de masse pour défendre 
la « lo i et l 'ordre» racis­
tes , les mani festat ions se 
sont étendues è de nou­
vel les v i l les et établisse 
m e n t s s c o l a i r e s , f a i t 
nouveau, on a vu des 
étudiants blancs affron­
ter la police aux côtés 
des noirs. C o m m e prévu, 
l 'assass in Vorster ren­
contrera Kissinger en A l ­
lemagne cet te semaine. 

Idéal Standard : La gauche au pou­
voir ?... «On continuera la lutte» 

voir page 5 
Bourgogne-Électronique : 15 travail­
leurs au prud'homme, le 29 juin 

voir page 4 

Depuis hier et jusqu'à ce 
soir, on vote en Italie. 
C'est vendredi que les 
lampions de la campagne 
électorale s e sont éteints. 
Tout au ra été fait pendant 
c e s trois dernières semai­
n e s pour s a o u l e r l e s 
masses i tal iennes de pro­
messes démagogiques sur 
fond de chantage è la 
cr ise. Au jourd 'hu i , le sen­
t iment qui domine, c 'est 
une cer ta ine Indif férence, 
indi f férence pour les affi­
ches et les t racts qui n'ont 
pas encore été arrachés, 
indi f férence pour les voi­
tures mun ies de hauts-par­
leurs qui parcourent enco­
re les rues, se l ivrant è 
d ' u l t i m e s t e n t a t i v e s de 
racolage des électeurs. 

L a m o n o t o n i e de la 
campagne électorale aura 
toutefois é té rompue par 
l ' e n l è v e m e n t de d e u x 
responsables romains de 
l 'approvisionnement de la 
capitale en viande et en 
volail le et la munic ipal i té 
romaine n'a toujours pas 
d é c i d é s i l e s v o l a i l l e s 
s e r o n t v e n d u e s m o i n s 
cher dans les quart iers 
populaires, condi t ions mi­
s e s à ta l ibérat ion de 
Telter ial l par ses ravis­
seurs . C e s act ions sont le 
fait de peti ts groupes qui 
se réclament du «bras 
armé de la révolut ion». A u 
terme de leur analyse. Il 
est possible de déclencher 
la lutte armée en Italie 
a u j o u r d ' h u i , c ' e s t du 
moins ce que nous a 
déclaré une personne que 
nous avons pu rencontrer 
et qui a de très bonnes 
ra isons de connaître la 
stratégie de ces groupes 
c landest ins. 

C e s groupes totalement 
extérieurs a u prolétar iat 
ont recours è des formes 
d 'act ions qui ne se dist in­
guent en rien du pur et 
s imple terror isme. Néan­
moins , il semb le bien que 
cette fois-ci les act ions de 
ces groupes romains aient 
été accuei l l ies avec une 
sympath ie amusée. 

M a i s t r ès v i t e , l e s 
d iscours électoraux ont 
repr is le dessus , su i te p.7 
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LE 2* CONGRÈS DU PCRml 

CONGRES DE LUTTE. CONGRES D'UNITE 
CONGRES DE VICTOIRE 

Au Proche Orient, le canon tonna ; à l'extrémité 
sud de l'Afrique, des milliers d'hommes et de 
femmes du peuple se lancent ê I assaut du système 
odieux de l'apartheid. Partout dans le monde, une 
lutte d'uneépreté sans précédent oppose les peuples 
è leurs ennemis de classe, cependant que les 
Etats-Unis et l'URSS font peser le danger d'une 
troisième guerre mondiale 

En Frince. la bourgeoisie, désemparée, ne sachant 
plus comment tromper les masses pour maintenir 
son système d'exploitation, répond par l'intransi­
geance aux luttes des travailleurs, et mobilise contre 
elles son appareil de répression. La classe ouvrière, 
qui se débat pour rejeter le fardeau de la tutelle 
révisionniste, recherche dans l'action la voie de 
l'indispensable riposte d'ensemble. 

C'est au milieu de ces bouleversements mondiaux, 
de ce nouveau développement de la crise politique 
ouverte dans notre pays au lendemain de l'élection 
présidentielle de 1974, que s'est tenu le .* Congrès 
du Parti Communiste Révolutionnaire marxiste-léni­
niste Il en a été une composante, et un élément actif 

LE CONGRÈS D E S 
L U T T E S D ' A U J O U R D ' H U I 

Et comment pouvait-il 
en être autrement ? Alors 
qu'è la tribune, siégeaient 
nos camarades élus par les 
ce l l u l es de B o u r g o g n e 
Electronique, où se pour­
suit le combat pour la 
réintégration des l icen 
clés ; de la S M N . où le 
pa t ron S c h n e i d e r v i en t 
justement de lock-outer 
pour contrer les grèves 
d'atelier ? 

Dans ce congrès, avec 
eux. les nombreuses cel lu­
les ouvrières act ives dans 
les combats de c lasse de 
ces dernières années, de la 
C G E E , de Rhodia et de la 
S N A V é Lyon , de la C F E M 
è Fos. de la S A V I E M è 
C a e n , de la Te l le de 
Strasbourg. Cellules cons­
truites en plein dans la 
lutte, comme Manducher 
è Oyonnax et la Simf lex è 
Bordeaux, comme celle 
des mineurs de Montceau, 
née au moment du procès 
populaire de Liévin contre 
les assass ins des Houil­
lères. Les camarades han­
dicapés de la cellule du 
C A T da Besançon té ­
moignaient qu'i ls partici­
pent ent ièrement a u com­
bat de la classe ouvrière. 

Des couches proches de 
la c lasse ouvrière, étaient 
auss i venus les camarades 
de p l u s i e u r s ce l l u l es 
d'hospital iers, et ceux des 
o r g a n i s a t i o n s du P a r t i 

construites aux PTT dans le 
cours même de la grande 
lutte de l 'automne 1974. 

Le nombre des cellules 
d ' e n t r e p r i s e s représen­
tées, comparé avec celui 
du premier congrès, était 
éloquent : c 'est plusieurs 
f o l s qu ' e l l es se sont 
mult ipl iées ; et d 'autres, 
dans de nombreux en­
droits, s'apprêtent è sur­
gir Mieux, la part qu'elles 
ont prise aux luttes signi­
f icat ives des derniers mois 
témoigna du développe 
ment d'un parti chaque 
tour plus en mesure de 
jouer un rôle actif dans le 
combat déclasses. 

Les cel lu les de quartier 
auss i , celle de Montrapon 
è Besançon. d'HérouvIl le é 
Caen ou de Chélons-sur-
Marne, se trouvent aujour­
d'hui participer eff icace­
ment aux nouvelles for­
mes d 'uni té populaire qui 
se dégagent sur ce terrain. 
La présence d'une déléga 
tion de l'Union Commu­
n is te de la Jeûnasse 
Révolutionnaire, fondée et 
dirigée par le Part i , faisait 
clairement la démonstra­
tion que l 'avenir est avec 
les communistes. 

DE G R A N D S A C Q U I S 
P O L I T I Q U E S 

Ma is c e n 'es t p a s 
seulement è l 'activité du 
Part i , nu développement 
de son organisat ion, mar­
qué par un nombre de 
délégués deux fois supé-

D E C L A R A T I O N D'A. R O U S T A N , 
PRÉSIDENT FONDATEUR DU P C R m l 

Congrès de lutte, ce deuxième Congrès de notre Parti a 
fart apparaître la lutte des classes qui se poursuit dans ses 
rangs, lutte sans laquelle le PCRml ne s'édifierait pas en 
Parti enrichi par la pensée Mao Tsétoung. Congrès d'unité 
politique, i a adopté un programme qui représente un 
enrichissement important de notre ligne 

La perspective qu'H a ouverte, du Iront de lutte contre la 
ense, permettra au Parti de faire la démonstration qu 'il est 
un parti de masse, un parti unitaire, qui cherche à 
rassembler autour de lui, sur des bases solides, non 
seulement les organisations amies. mars toutes les couches 
populaires qui ont des raisons de combattre le capitalisme 
dans notre pays. 

Il reste è tout le Parti, après ce Congrès qui doit lui 
permettre de rassembler de nombreux nouveaux militants, 
à prendre fermement en mains l'application des décisions 
qu'il a prises. 

rieur, alors que les normes 
de représentation étaient 
bien plus élevées, que se 
mesurent les pas en avant 
f ranchis depuis son pre­
mier Congrès. C'est è l'a­
vancée politique réalisée, 
condit ion et fondement 
des efforts pratiques de 
l 'ensemble du Part i . Ap­
précier en temps voulu, 
sur la base de la pratique 
de la lutte des c lasses, la 
cr ise politique du système 
capital iste en France ; 
approfondir, au moment 
o ù c e t t e c r i se peut 
l 'amener au pouvoir, la 
nature du projet capita­
liste d'Etat du P«C»F : ces 
tâches, menées é bien, ont 
permis au P C R m l . dans los 
deux années qui ont 
séparé ses congrès, de 
mesurer toute l'importan­
ce du, développement d'un 
parti prolétar ien, d'éclairer 
les efforts de la c lasse 
ouv r i è re c o n f r o n t é e a u 
révisionnisme. Le deuxiè 
me Congrès, dans les 
di f férents textes qu'il s 
discutés et adoptés, s 
consacré et affiné cet 
acquis politique. Il lui a 
donné une portée pratique 
p lus ne t te e n c o r e , en 
proposant au peuple tra­
vail leur la perspective d'un 
front de lutte contre la 
cr ise. 

~* 

central isme démocrat ique 
et de la ligne de masse en 
sont les deux résultats 
essent ie ls. Le deuxième 
Congrès l u i - m ê m e ne 
pouvait pas échapper A 
cette loi. Congrès, non pas 
formel, è la manière de 
c e u x du P«C»F, m a i s 
Cong rès qui a v u la 
victoire écrasante du point 
de vue prolétarien sur une 
nouvelle forme du point 
de vue révisionniste, la 
réa l i sa t i on d 'une un i t é 
supérieure sur la basa de 
la lutte, sanctionnée par 
l'adoption é l 'unaqimité 
de son programme et de 
ses statuts. 

S a n c t i o n n a n t le rô le 
déterminant joué dans la 
v i e du Par t i par s e s 
cel lules d'entreprises, le 
Congrès, qui a ovationné 
André Roustan, président 
fondateur, a désigné un 
Comité Central composé 
en major i té d'ouvriers. Il a 
également élu é l 'unani 
mité le secrétariat poli­
tique du Part i , composé 
des camarades Max Clu-
zo t , secré ta i re géné ra l , 
Marc André et Charles 
Vl l lac. 

C'est sur ces différents 
acquis politiques du deu 
xléme Congrès, sur les 

TRIBUNE DU II- C O N G R E S : 
Q U E LE D E B A T S E P O U R S U I V E I 

Pendant plusieurs semaines, la tribune du II" Congrès 
du PCRml s'est tenue dans le «Quotidien du Peuple». Elle 
a permis, dans le style politique de masse que notre Parti 
ontend donner a son action, de confronter les points de 
vue de ses militants, de travailleurs révolutionnaires, 
d'autres organisations, sur de nombreux points cruciaux 
de notre ligne politique. 

Aujourd'hui que celle ligne, concentrée dans le 
programme est adoptée par notre I I ' Congrès, le débat 
n'est pas pour autant clos. C'est dans son activité 
politique de lous les jours, dans un mouvement constant 
de concentration des idées justes des masses, que le 
parti révolutionnaire élabore et enrichit sa ligne politique. 
Dans les semaines et les mois è venir, le «Quotidien du 
Peuple* s'engage è devenir le heu. t ou tours plus efficace, 
de cet indispensable débat 

UNE V I C T O I R E OU 
POINT DE V U E 
P R O L E T A R I E N 

Part i qui s'édifie è une 
période nouvelle da la 
lutte révolut ionnaire, le 
P C R m l ne peut envisager 
son p ropre déve loppe 
ment comme un proces­
sus l inéaire, où ses carac 
téristiques de c lasse se­
raient acquises uns fois 
pour toutes. Le moteur de 
son édi f icat ion. Il l 'affirme 
nettement dans son pro 
gramme, est la lutte entre 
les d e u x v o i e s , vo l e 
prolétarienne et vo is bour 
geoise. dans ses propres 
rangs. Entra ses deux 
congrès, elle a connu un 
i m p o r t a n t d é v e l o p p e 
ment, avec le déclenche­
ment d'un mouvement de 
rect i f icat ion, visant è le 
débarrasser des racines 
idéologiques du révision­
nisme, è garantir sur cette 
base le développement de 
sa ligne politique proie 
tanunne. Approfondisse 
men t du c o n t e n u du 

perspectives qu'i l a ouver­
tes, que nous reviendrons 
au cours de la semaine 
dans le Quo t i d i en du 
Peuple, lu i -même témoin 
vivant des progrés effec­
tués par notre Part i au 
cours des deux dernières 
minées. 

A LA S E A N C E DE 
CLÔTURE, N O M B R E U X 

A M I S FRANÇAIS 
ET ÉTRANGERS 

Vendredi 18 juin, è la Mutual i té, se tenait la 
séance de clôture du deuxième Congrès du PCRml 

Dans les premiers rangs, les camarades des 
<>ri | , ir ir . . i l i(>M*. «>ii,in<j»>r«!s J in ies. de TORT et <lu PTf 
pour l 'Espagne, de l 'OLP, du Front Polisarlo, da 
l 'Union d s s Etudiants Iraniens en France, de l ' E K K E 
pour la Grèce, s t de plusieurs organisations révolu­
tionnaires françaises : O.C. -GOP, la Causa du 
Peuple, les C L A J . 0 C-Révolut ion, l ' Information 
des Femmes. 

Après que le Comité Cen­
tral, élu par le Congrès, ait 
pris place è la tribune, 
autour du secrétariat politi 
que du Parti, la séance était 
ouverte sous les applaudis 
sements, André Roustan an­
nonçant le succès des tra­
vaux de notre Congrès. 

Le programme du Parti, 
qui orientera son activité 
jusqu'au prochain congrès, 
a été lu intégralement. At­
tention soutenue : chaque 
mol compte, qu'il s'agisse 
de la partio internationale : 
«la tendance des peuples a 
la révolution se développe 
avec vigueur», ou de «la 
crise politique de r impérialis­
me, . ' . - I -V-MA . . de l'appel ; 
«luttons contra le révision 
nisme modernes, de la con 
clusion : «pour faire la révo­
lution, il faut un parti révo­
lutionnaire». Par moment, 
en soutien è la Chine et è 
l'Albanie socialiste, au com­
bat des peuples du Tiers-
Monde, en décision de con­
tribuer è l'unité révolution­
naire de la classe ouvrière et 
des larges massus popu­
laires, les applaudissements 
éclatent. Cette lecture per 
met è tous de mesurer avec 
précision tous les acquis 
politiques du Parti. 

L ' I N T E R N A T I O N A L I S M E 
PROLÉTARIEN 

Puis, les camarades des 
organisations étrangères 
prendront la parole : les 
camarades espagnols de 
l 'ORT et du PTE d'abord. 
Avec eux, ce n'est pas 
seulement la lutte indomp­
table des peuples d'Espagne 

L'Humanité Rouge n'était 
pas là 

A notre regret. l 'Humanité Rouge, invitée (invi­
tation remise en main propre), n'a pas assisté è la 
séance de clôture de notre deuxième Congrès, ni 
adressé de message ou fourni d'explication. Nous 
ne pouvons que déplorer ce fait, au moment où les 
efforts pour l 'unification des mil i tants qui se 
réclament du marx isme léninisme sur la base d'une 
juste ligne politique, sont plus que jamais nécessai­
res. Pour notre part, nous proposons A tous les 
camarades impliqués dans ce processus d'unifica­
tion, de discuter le programme adopté é notre 
I I " Congrès, comme nous l 'avons fait lors de sa 
préparation. Nous sommes soucieux de connaître 
leurs crit iques. Auss i , l 'absence de l 'Humanité 
Rouge, lors de notre Congrès, contredit-elle cette 
juste aspiration é l 'unité sur la ligne qui est le fait 
des marxistes-léninistes aujourd'hui. Il ne s'agit 
sans doute là que d'un obstacle passager dans la 
vole de l 'unité. 

contre le fascisme, c'est 
aussi l'expression de la soli­
darité internationale jamais 
démentie depuis 36, et dont 
notre Parti a relevé le flam­
beau, comme l'indiquera le 
camarade de l'ORT 

Le message du PCMLI 
insistait sur l'étroite unité de 
combat entre marxistes-léni­
nistes italiens et français 
nécessaire d la révolution en 
Europe. 

«Palestine vaincra I» : le 
camarade qui représente le 
bureau de l'OLP è Péris 
évoque le dur combat que 
mènent aujourd'hui, frater­
nellement unis, les peuples 
palestinien et libanais, leur 
certitude de la victoire. La 
camarade du Front Poaserio, 
accueilli aux cris de «Vive la 
lutte du peuple sahraoui I* 
dira que, dans notre Con­
grès, il ne se sent pas 
étranger, mais au contraire 
participant d'un combat 
commun pour l'émancipa­
tion des peuples. Le repré­
sentant de l'Union des Etu­
diants Iraniens, retraçant 
la lutte des peuples du 
Moyen-Orient, la terreur que 
fait peser sur son pays le 
régime fasciste du Shah, 
soulignera aussi l'étroite uni­
té de combat qui s'est tissée 
avec notre Parti. 

UN P A R T I QUI 
DÉVELOPPE S E S L IENS 

Le représentant de l ' O C -
GOP, tout en traçant hon­
nêtement le chemin qui res­
te à faire, du point de vue 
de son organisation, pour 
réaliser l'unité des révolu­
tionnaires, affirme son ac­
cord »è 99 %w avec la pers­
pective du front de lutte 
contre la crise, front révo­
lutionnaire, ouverte par no 
tre Congrès. 

Et, tandis que la chorale 
du Parti chante des chants 
de la Commune et des luttea 
d'aujourd'hui, les camarades 
présents se retrouveront 
avec les invités, en conclu­
sion de cette enthousiaste 
séance de clôture, pour des 
discussions politiques ani­
mées autour des rafraîchis­
sements. 

Cette séance de clôture 
dura confirmé la réalité d'un 
Parti qui développe ses 
liens, en France comme sur 
la scène internationale, sur 
la base d'une ligne politique 
et idéologique claire et 
conséquente. 

_. — 
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POLITIQUE 
Les giscardiens sous le chapiteau : 

ODIEUX, RIDICULES ET INQUIÉTANTS 
Samedi, au Champ de Mars à Paris, s'est tenue la 

«Convention Nationale» des Républicains Indépen­
dants. Elle a réuni quelques milliers de personnes. Il 
s'agissait de montrer que leur parti n'était pas un 
groupuscule de notables, mais un «grand parti 
populaire». A voir la racaille dorée qui avait déserté 
lès âû!c."S pour s'assembler lé. c'est un échec 
lamentable. Comment se faire applaudir par un 
public de «militants» Républicains Indépendants ? 

Voici quelques uns des 
succès de Fourcade : «Il 
faut cesser de nous 
polariser sur les difficultés 
pour regarder ce qui va 
bien dans notre pays» 
(applaudissements). 

«Dans notre société, tout 
le monde doit pouvoir 
trouver un emploi» (pas de 
réaction). «Encore faut-il 
que quand on lui en offre 
un, il le prenne I» (tonner­
re d'applaudissements ; 
bravo I Très bien I). 
«L'indice des prix de mai 
ne sera pas très bon. La 
faute en est à une 
augmentation excessive 
des sa/aires ; // faut avoir le 
courage de le dire» (ova­
tion). Et pour que la claque 
lance les huées, 11 suffit de 
prononcer les mots «révo­
lution», «collectivisme», 
«bureaucratie», «totalitai­
re». .. D a n s le débat 
préfabriqué qui se canton­
nait a la tribune, animé par 
des journalistes aux or­
dres, Elkabache a cepen­
dant trouvé le moyen de 
se faire huer : il a laissé 

échapper qu'il y avait un 
million de chômeurs. 

Plusieurs ministres s'en 
sont donnés à cœur-joie 
devant ce parterre choisi. 
On ne saurait dire ce qui 
l'emportait : le ridicule, 
quand Christian Bonnet a 
appelé les citadins à faire 
preuve de solidarité avec 
les agriculteurs en ne 
gaspillant pas l'eau, é 
l'instant précis où son 
garde du corps aspergeait 
consciencieusement le sol 
derrière la tribune pour 
faire tomber la poussière, 
ou l'odieux, quand il a fini 
sa péroraison par un : «Il 
reste beaucoup à faire ; 
mais nous avons le Chef, 
nous avons les hommes, 
nous avons la volonté, et 
nous le ferons». 

Le ridicule, quand, sans 
rire, malgré son cheveu 
sur le lengue et devant un 
tel publ ic . S o i s s o n a 
répété : «Nous sommes 
vingt cinq mille ce soir...» 
ou a évoqué «les ouvriers 
giscardiens I». L'odieux, 

SX Ésv 

quand agitant sa mèche, il 
a proc lamé «Nous 
sommes le parti de la 
jeunesse de France», en 
finissant avec une espèce 
de salut nazi. 

Mais le clou du-specta­
cle, ce fut r a r r i v a de 
Poniatowskt : toute la 
salle debout l'a ovationné 
pendant plusieurs minu­
tes, les drapeaux tricolo­

res s'agitaient, quand il est 
arrivé, entouré de barbou­
zes et les mains serrées 
a u - d e s s u s de la té te 
c o m m e un boxeur . Il 
fallait voir c e s beaux 
jeunes gens bronzés, en 
costunfe clair et cravate, 
ces messieurs dignes, ces 
dames en décolleté et 
collier de perles, scander 
ftAlfêf Ponia» sur l'air des 
lampions, et hurler «Four 
Ponia, hip-hip bip hour­
ra». Nouvel le ovat ion 
lorsqu'il appuiera, en se 
rapprochant du micro, sur 
les mots «fermeté» et «il 
faut détruire le désordre». 

R a s s e m b l e m e n t popu­
laire ? Certes non. D'ail­
leurs, le matin, Dominatl 
avouait à France-Inter qu'il 
n'espérait guère faire des 
RI un «parti de masse». 
Mais ce dont il s'agissait 
pour lui, c'est d'essayer 
d'implanter son perti dans 
tes masses, de lui donner 
cette assise populaire qui 
lui fait tant défaut 1 II 
s 'ag issa i t auss i de lui 
donner une structure plus 
militante, plus efficace, 
pour qu'il puisse se faire le 
relais de la politique du 
libéralisme musclé. 

De ce point de vue, 
certains relents fascistes 
de c e r a s s e m b l e m e n t 
doivent éveil ler notre 
vigilance. 

P.G. 

e C A M P A G N E D'IN­
TOX S U R LA SÉCURITÉ 
DES FRANÇAIS : NOU­
V E A U D I S P O S I T I F : 
Ponia va maintenant 
utiliser la télé pour une 
«campagne d'informa­
tion sur la prévention 
d e s cambriolages» : 
spots publicitaires avec 
une vedette de cinéma. 

Poursuivant fa «lettre 
aux personnes âgées» 
signée de la main de 
Ponia, cette campagne 
sera complétée par une 
petite brochure dispo­
nible dens les commis­
sariats et chez les 
assureurs. 

DÉFICIT 
C O M M E R C I A L : 

L A T E N D A N C E A 
L A R E P R I S E 

S E C O N F I R M E 
Les échanges extérieurs de 

la France continuent d'être 
déficitaires : de 5 714 millions 
depuis le début de l'année.-
En mai, ce déficit a atteint 
835 millions de francs. Ce 
déficit est dû à l'augmen­
tation des importations qui 
progressent plus vite que les 
exportations, et à l'inflation 
qui compromet la compétiti­
vité des produits français. 

Ces mauvais résultats 
n'empêchent pas toutefois le 
ministre du commerce exté­
rieur Raymond Barre de 
s'estimer satisfait et de 
pronostiquer un rétablisse­
ment de la balance commer­
ciale en fin d'année, à 
condition que le rythme de 
l'inflation s'infléchisse. Four­
cade a déjà à plusieurs 
reprises annoncé le retour à 
l'équilibre de la balance 
commerciale sans que cela se 
produise, bien que le prix du 
pétrole ait sensiblement 
monté. 

INFORMATIONS GENERALES 

Tour infernale 
à Paris 

La tour Paris-Lyon à Paris 
abrite les bureaux de plu­
sieurs entreprises (RATP, 
Société Nationale des Explo­
sifs el Poudres, Fonds d'ac­
tion sociale...). 

Construite selon les procé­
dés les plus modernes, cette 
tour de 19 étages dispose 
d'un système de climatisation 
pour assurer une atmosphère 
respirable : au point de vue 
de la température, de l'humi 
dite, de la teneur en oxygène. 
Les constructeurs sont telle­
ment sûrs de leur système 
qu'ils n'ont pas prévu d'ou­
vertures de fenêtres qui ou­
vrent, ni de moteur de 
secours pour la machinerie 
de climaiisation en cas de 
panne, à moins que ce ne soil 
par souci d'économie à tout 
prix. Mais cela, les employés 
qui travaillent dans la tour ont 
failli le paver très cher. 
Vendredi dernier, plusieurs 
évanouissements se sont 
produits, l'atmosphère était 
irrespirable : le système de 
climatisation était en panne. 
Il a fallu faire évacuer la tour 
et plusieurs employées ont 
dû être hospitalisées dont 
une qui a été placée sous une 

tente à oxygène. Du fait de la 
panne du climatiseur, les 
employés se retrouvent en 
chômage technique et ris­
quent de perdre une partie 
importante de leur salaire, ils 
sont ainsi doublement victi­
mes de la défaillance du 
système de climatisation. 

e DROIT DE LA MER : 
A la suite de l'extension 
à deux cents mi/les 
merins d'une zone éco­
nomique exclusive au 
large des côtes françai­
ses, le secrétaire d'Etat 
aux Affaires Etrangères 
a précisé que cette 
mesure pourrait s'appli­
quer aux DOM-TOM et 
aux «diverses collecti­
vités territoriales». Son 
ancien empire terrestre 
fondant è vue d'cell, 
l'impérialisme français 
veut-il sa constituer un 
empire marin dans le 
Pacifique et l'Atlanti­
que ? 

Les producteurs 
d'emballages en 

polystyrène mettent 
en garde ! 

Voilà la circulaire qu'ont 
reçue certains journalistes : 

«URGENT. MISE EN GARDE. 
N'est pas destiné à la 

publication, pour votre infor­
mation personnelle : 

- Le Syndicat professionnel 
des fabricants de matières 
plastiques et résines synthé­
tiques 
- La Chambre syndicale des 

emballages en matières plas­
tiques 
- Le syndical national des 

produits laitiers frais 
- La Fédération nationale de 

l'industrie laitière 
- L'Association nationale 

des Industries agricoles et 
alimentaires 
- Le Syndicat national des 

plastiques alvéolaires 
METTENT EN G A R D E 

Messieurs les directeurs de 
journaux, rédacteurs en chef 
et rédacteurs contre la 
tentation légitime à laquelle 
ils pourraient céder de 
reprendre sans information 
contradictoire les échos 

récemment parus à propos 
des emballages plastiques et 
du polystyrène en particulier. 

Les sussignés ont la ferme 
conviction qu'il s'agit là, une 
fois de plus, d'une campagne 
organisée en vue de semer 
l'affolement parmi les con­
sommateurs sans apporter 
un seul élément objectif à 
l'appui de ces dires...» 

Et alors! Ilya quelques semai­
nes, une enquête publiée par 
«QueChoisirnmontraitqueles 
viandes, les produits laitiers, 
e t c . . emballés dans le plasti­
que en polystyrène, contien­
nent du styrène, en quantité 
largement supérieure à celle 
autorisée. Des expériences 
sont entreprises pour détec­
ter une toxicité du styrène. 

Tout cela inquiète tes 
producteurs de matières 
plastiques. En effet, il est 
tout-à-fait possible de faire 
des emballages plastiques 
sans danger : mais ça coûte 
un peu plus cher... 

L E P C F E T L A PUBLICITÉ P A T R O N A L E 

«L'Humanité» se plaint, les patrons de la Métallurgie et 
des mines menacent de lui couper les vivres, en refusant 
désormais de faire passer des placards publicitaires dans la 
presse du PCF. «L'Humanité» sous la plume de Cardose 
s'indigne de ce qu'elle considère comme une atteinte aux 
libertés. L'importance donnée à cette affaire prouve au 
moins que la publicité est une source de financement 
relativement importante pour l'équilibre financier de 
IVHumanité» et donc que le PCF. contrairement à ce qu'il 
prétend dépend des finances patronales. • 

U N E A U M O N E P O U R 
L E S V I E U X T R A V A I L L E U R S 

Au 1 " juillet, le minimum vieillesse passera de 8 050 F 
par an à 8 500. Cette augmentation de 5,6 % par rapport 
au taux du 1"' janvier est à peine supérieure à l'indice 
officiel de la hausse des prix qui sera légèrement supérieure 
à 5 % pour la même période. 

Le ministère du travail affirme : «C'est la première étape 
pour aboutir, comme prévu, aux 10 000 F par an en 1977». 
Cela confirme le caractère scandaleusement dérisoire de 
cette promesse : loin de sortir les vieux travailleurs de la 
misère où les plonge le capitalisme quand ils ont fini de 
produire, cette augmentation suffira tout juste à 
compenser la hausse des prix. 

S U R S I S P O U R L'ARRÊT D ' E X P U L S I O N 
D E M O U S S A K O N A T E 

On se souvient de l'odieuse intervention policière qui a 
enlevé et expulsé de France seize militants et délégués des 
foyers Sonacotra en lutte, et de la large solidarité populaire 
contre celte mesure de Ponia. 

Un des délégués expulsés. Moussa Konate, vient 
d'obtenir le droit de rentrer en France : le conseil d'État, 
auprès duquel il avait formé un recours, vient d'ordonner le 
sursise l'arrêté d'expulsion, malgré la demande de non-lieu 
de Poniatowski. 

C'est une victoire dans la lutte contre ces expulsions, 
pour l'égalité des droits politiques entre Français et 
immigrés, contre les atteintes aux libertés démocratiques. 

Exigeons l'annulation des sanctions contre les délégués 
Sonacotra ! 
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L U T T E S OUVRIÈRES 
Bourgogne-Électronique : 15 TRAVAILLEURS 

EN PRUD'HOMME, LE 29 JUIN 
Lettre de la section CGT 

du centre de tri PTT 
d'Arcueil 

67. avenue Lénine 94 Arcue l l 

C a m a r a d e * . 
Après le lutte v ic tor ieu 

d e s c a m a r a d e s de 
Bourgogne Elect ronique, 
la direct ion a voulu faire 
un exemp le , régler ses 
comptes avec les respon­
sab les synd icaux et les 
t ravai l leurs | ç ; plus com­
bat i fs. El le veut imposer le 
l icenciement de 23 c a m a ­
rades dont sept délégués 
du personnel , une délé­
guée syndica le et quinze 
mil i tants C O T et C F D T . 

Pour obtenir le l icencie­
ment des sept délégués du 
personnel. Il fal lait un vote 
du comi té d'entreprise. 
Pour s ix d'entre eux, le C E 
a refusé, ma i s pour R. 
Vie i l lard, secrétaire C F D T , 
la vo ta du C E a été 
major i ta i rement défavora­
ble. Pour ce la , il a fal lu que 
t ro is membres C G T du C E 
votant son l icenc iement 
approuvant a ins i ds fart, la 
motif du l icenciement des 
73 

La sect ion C G T d'Ar­
cuei l centre de tri P T T 
condamne cet te intolôra 

bla col laborat ion aux li­
cenc iements . 

A l 'heure où l'on mène la 
batai l le pour le renforce­
ment da la C G T , où des 
centa ines de responsables 
synd icaux C G T c o m m e 
C F Q T ICal- ies de Lyon. 
S N I A S . Par is RhÛne. e tc ) , 
sont répr imés, nous ne 
pouvons tolérer de tels 
a g i s s e m e n t s d a n s n o s 
rangs. 

SI nous vou lons que 
notre synd icat sort l'outil 
de nos luttes quot id iennes 
s t q u s de n o m b r e u x 
t r a v a i l l e u r s n o u s re jo i ­
gnent, s i nous voulons 
réaliser l 'unité syndica le 
sur des bases de lutte de 
c lasse , ai nous voulons 
fa i re échec è la polit ique 
répressive de la bourgeoi­
s ie . Imposer les l ibertés 
syndica les et démocrat i ­
ques, nous devons bannir 
de nos rangs de ta is 
Individus. 

Sa lu ta t ions syndical is­
tes . 

Pour la Sec t ion 
le Bureau 

Le 24 juin è Paris, se tient une conférence de presse 
où des personnalités seront présentes avocats, 
médecins, écribains Cette conférence de presse se 
Pendra è l'aAGECA». 177. rue de Charonne - Paris 12*. 

Le comité de soutien de Levallom prépare un meeting 
le 26 juin pour les 23 licencies de Bourgogne-Électroni­
que. Toutes les boites sont invitées. Ce meeting est en 
lien avec le 29. Ce sera un meeting-débat. 

J e u d i le 17 ju in, face aux 
portas de Bourgogne Elec­
tronique, s 'es t tenu un 
pique-nique organisé par 
les 23. 

Il y avait cen t c inquante 
t r a v a i l l e u r s e n v i r o n , v u 
qu'on tournait sur une 
é q u i p a e t la j o u r n é e 
normale. Et le pique-nique 
s 'as t cont inué le soir pour 
l 'autre équipe. Nous avons 
i n s t a l l é u n e t a b l e su r 
laquelle il y avait t n » t ~ \zi 
motions de sout ien qui 
nous sont parvenues, avec 
les a f f iches sur le travai l 
que las comi tés de sout ien 
ont fait sur Par is et les 
aut res v i l les. 

L o r s d e s d é b r a y a g s a 
qu'i l y a au dans tous I s s 
cent res T h o m s o n , ainsi 
qu'à Di jon, deux camara­
d e s l i c e n c i é e s é ta l en t 
absentes. L e s t ravai l leurs 
ont demandé où étalent 
las camarades : nous leur 
avons expl iqué le travai l 
de p o p u l a r i s a t i o n q u e 
nous fa isons è l 'extérieur 
da Di jon. I ls sont venus 
vers nous, i ls ont lu toutes 
Isa mot ions qus nous 
avons reçues. 

C a qui est ressort i de 
oas d iscuss ions : «C'est 
très bien, on ressent qu 'on 
n 'est pas isolé et la 
répression est partout, pes 
seulement dans les usines, 
mais aussi dans la Ponc­
tion Publique, et qu'on 
dort c, ntinuar à populari­
ser notre lutta». Nous 
recevons des mot ions de 
sout ien des t ravai l leurs, 
d e s p e r s o n n a l i t é s , d e s 
sect ions syndica les com­

me Leva l lo is , P U K , las 
cen t ras de tri d 'Arcue i l , 
e tc . . . 

Au jourd 'hu i , des problè­
mes se posent entre les 23 
et l ' U D - C F D T . L e s 23 
prennent des Init iat ives 
concrètes pour cont inuer 
é mobi l iser les t ravai l leurs 
de B E ains i qus les au t re* 
boites, où nous avons 
reçu une grande «o' . i iû i i té. 
i.e 29 ju in, les quinze 
camarades non couver t * 
passant au tr ibunal d a * 
P rud 'hommes pour le Ju­
gement de fond : a/a fauta 
lourde» qui leur est repro­
chée : la séquestrat ion. 

S i le jugement est an 
leur faveur , ce sera une 
nouvel le v ic to i re pour le* 
t ravai l leurs de BE sur le 
trust T h o m s o n , mais noua 
•avons tous que même s i 
cet te nouvel le étape est 
v ic tor ieuse, la direct ion de 
B E interjettera l 'appel en 

g r a n d e I n s t a n c e . C ' e s t 
pou rquo i n o u * . l e * 23 
camarades ds B E , nous 
appelons tous les cama­
rades du trust Thomson , 
a ins i que les travai l leurs 
d s la F rancs sntfère é venir 
noua soutenir é Di jon, 
nous envoyer des télé 
g r s m m e s , des mot ion* de 
sout ien. 

C'est tous - j - i i c s m a -
r a d e s , en t i s s a n t un 
rapport de fo rce que nou* 
fs rons céder I s patronat s t 
la bourgeoisie. 

Tout c e qui sa passe 
aujourd'hui è B E , usine de 
la Thom*on n'e*t qu 'un 
prélude de ce qui guette 
l a s t r a v a i l l e u r s d s la 
France ent ière. Seu le une 
r iposte e f f icace et une 
r iposte mass ive peuvent 
faire reculer le patronat et 
faire reculer s e s Idées de 
répression et de tyrannie. 

Soyons tous un i * pour 
défendre nos droit*, nos 
sala i res et notre d ign i té . 
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Trélazé : LA FEMME D'UN CARRIER 
TRAÎNÉE AU TRIBUNAL PAR 
UN MÉDECIN ! 

Aujourd 'hu i à 14 h, la femme d 'un ardoisier doit 
comparaî t re devent le t r ibunal d ' Instance d 'Angers , 
at taquée par un médecin d a * ardoisières, pour 
«propos Injur ieux et d i f famatoi re* é «on égard». 

Cer ta ine* prat iques révol tantes de la médecine des 
ardoisières ont été è plusieurs repr ises dénoncées par 
des carr iers et leur fami l le . 

Su r Trélazé, une réunion publique organisée é 
l ' initiative de mil i tants du P C R m l . avait permis de 
faire le point sur la médecine des ardoisières qui 
répare au plus jus te prix les car r ie rs et leurs fami l les. 
C 'es t au cours de cette réunion que le docteur Vig ie 
(d'ai l leurs absent . . . ) a été mis en cause par plusieurs 
femmes do car r ie rs , dont madame X . 

A Trélazé, c'est par une 
mobilisation de toute la po 
pulation que l'enquête pourra 
avancer,etlaluttes'engager : 

contre cette oppression 
• pour obtenir des soins 

corrects et un contrôle effec 
tif des carriers sur la méde­
cine. 

Le PCRml appelle tous les 
travailleurs de Trélazé â sou 
tenir Mme X . . . par leur pré­
sence massive au procès, par 
leurs témoignages sur la 
médecine à Trélazé. 

Faculté de Dauphine : 
DÉBAT AVEC DES 
TRAVAILLEURS SUR LE 
RÔLE DES C A D R E S . 

Vendredi 19 juin, une fête 
était organisée par des étu­
diants de Dauphine, qui avait 
le mérite d'avoir prévu des 
forums sur le rôle des cadres, 
les conditions de travail, la 
répression autour de la lutte 
de Bourgogne Electronique 

Un débat unique rassem­
blait tous les assistants au 
tour de ces trois thèmes et 
s'engageait sur le rôle des 
cidres autour de la quostinn 
«les cadres qui sont salariés 
font-ils partie ou non de la 
classe ouvrière ?», «les deux 
sortes de cadres : répressif* 

A Trélazé, comme partout 
ailleurs, la répression s'abat 
quand les travailleurs (ont 
entendre leur voix. 

Les représentants de la 
bourgeoisie ripostent en en­
voyant leurs f l i cs , leurs 
chiens policiers ou en tra­
duisant les travailleurs devant 
la justice : ce sont des mesu­
res d'intimidation pour tenter 
de les empêcher de parler. 

Aux ardoisières, la santé 
des travailleurs est mise en 
danger à chaque instant : les 
mauvaises conditions de tra­
vail, le salaire au rendement 
provoquent des accidents et 
des maladies professionnelles 
(schistosôs, rhumatismes). 

Les médecins conseils des 
mines, en refusant de recon­
naître ces maladies, en ne 

reconnaissant que des taux 
de schistose dérisoires, font 
le jeu des patrons. 

L a médecine des ardoisié 
res dite au service des travail­
leurs, comporte en fait les 
mêmes carences que la mé 
decine libérale : elle néglige 
do la même façon la santé 
des carriers et de leur famille 

Avec l'aide du C L I S A C T . 
les ouvriers de l'aluminium et 
les paysans des vallées pyré­
néennes et alpines qui 
commencent l'enquête sur le 
fluor, les travailleurs de la 
Samaritaine qui luttent pour 
faire la vérité sur l'accident 
mortel de février dernier, et 
faire connaître leurs condi­
tions de travail, les ouvriers 
de Sanders qui luttent contre 
les maladies professionnelles, 
montrent la voie â suivre. 

SEP (Bordeaux) : 
réintégration des 
cinq licenciés ! 

Samedi, à Bordeaux, les travailleurs de la S E P en lune 
contre la répression, organisaient une journée d'infor­
mation et de popularisation De nombreux panneaux el 
banderoles appelaient A la lutte. D'autres expliquaient 
pourquoi de nombreuses autres usines étaient en grève 
dans la région (Barbot. Siemen», Ford...). Une pétition 
exigeant la réintégration des travailleurs de la S E P a 
recueilli de très nombreuses signatures. Cene première 
journée a permis de briser l'isolement dans lequel la 
bourgeoisie veut enfermer cette lutte. Mais cela n'est 
qu'un début. Aujourd'hui, le comité de soutien va se 
réunir. Un meeting est organisé pour vendredi soir. La 
section syndicale de la S E P a décidé de prendre contact 
avec d'autres usina* en lutte contre la répression 
(Bourgogne-Électronique, etc . ) . Réintégration des cinq 
licenciés * 

et travaillant pour la pro­
duction»... 

Après des considérations 
économistes sur l'ingérence 
U S dans les capitaux de 
Bendix, la discussion était 
recentrée par les interven 
lions des travailleurs da Ban-
dix, de Sanders, et un mé­
decin du C L I S A C T , sur le fait 
que la technique n'est pas 
neutre et que les cadres, 
quand ils s'occupent de 
production, c'est le plus 
souvent pour l'augmenter et 
rentabiliser encore le itavail 
des ouvriers. 

L'exemple positif du travail 
engagé par les travailleurs de 
Sanders et les militants du 
C L I S A C T fut expliqué : une 
réunion très riche avait eu 
lieu la veille, rassemblant une 
vingtaine de travailleurs des 
différents corps de métier 
(ouvriers, imprimeurs, dacty­
los, laborantines...) de cette 
usine, et des militants du 
C L I S A C T . Cette réunion a 
permis de concrétiser l'unité 
populaire à deux niveaux : 
entre les différents ateliers, et 
entre travailleurs et techni­
ciens remettant en cause le 
rôle que veut leur faire jouer 
la bourgeoisie à son service, 
et menant leurs connaissan-

. ces au service des luttes des 
travailleurs 

Correspondant CL ISACT 

Centre 
de tri de 
Genne-
villiers : 
non aux 
licencie­
ments ! 

J e u d i 17 ju in, deux 
auxi l ia i res recevaient leur 
lettre de licenciement. Aussi­
tôt, une Assemblée Générale 
delà b r w a d e i n - M ^ r s ; , 
décide de la grève (è 50 % ) . 
La brigade de nuit suivra 
aussi le mouvement. Une 
délégation è la direction 
départementale sers prévue 
pour le lendemain. Vendredi 
à 10 heures, une trontaine de 
postiers se retrouvent è 
Nanterre. La direction dépar­
tementale refuse toute dis­
cussion, confirme le* deux 
l icenc iement* , en rajoute 
deux aut res ainsi qu 'un 
conseil de discipline pour un 
titulaire. Les motifs invoqués 
sont nuls (absences irré­
gulières qui ont été régula 
risées, départ avant l'heure 
qui a été récupéré) Vendredi 
à 17 heures, une Assemblée 
Générale décide la poursuite 
de la grève (100 % de 
grévistes dans la brigade 
17 24 heures). 

POURQUOI C E T T E S U B I T E 
RÉPRESSION ? 

La direction veut : «Epurer 
le centre de tous les éléments 
indésirables qui n 'ont rien à 
faire dans les postes». Déjé 
en février, l'administration 
avait infligé 10 PV 532 
(Sanction» é des auxiliaires 
Une grève l'avait fart reculer. 
Aujourd'hui, c'est le même 
projet : avec le démantèle­
ment à Nanterre et à 
Issy-les-Moulineaux, Il faut se 
débarrasser «de tout ce qui 
pourrait remettre en cause» 
la bonne marche des nou­
veaux centres. 

Dans leur lune, Isa postiers 
devront affronter le* manoeu­
vres des faux communistes 
du P«C»F du bureau 
départemental C G T . Ceux-ci 
ayant senti le vent tourner 
prétendent «soutenir» le 
mouvement actuellement. En 
réalité, ce qu'ils veulent, c'est 
s'appuyer sur cene lune pour 
remonter une section CGT 
sur leur base. En effet, ils 
viennent de dissoudre l'an­
cienne section (cl QdP de 
samedi) laissant ainsi désar­
més les travailleurs face è 
l'administration. L e * postiers 
doivent déjouer leurs ma­
nœuvres, refuser qu'ils négo­
cient sur notre dos et 
remonter dès maintenant une 
section CGT qui concentre 
les aspirations è la lune. 

POURSUIVRE LA L U T T E 
J U S Q U ' A LA 

RÉINTÉGRATION I 

Après le week end, la 
grève doit se poursuivre. Une 
Assemblée Générale est 
prévue ce lundi è 17 heures. 
Mais pour poursuivre, il faut 
absolument organiser la 
lutte, rallier les non-gréviste* 
de tour et de nuit, organiser la 
popularisation. Voilé quel est 
l'enjeu de l'Assamblée Géné­
rale d'aujourd'hui. De la 
résolution de ces problèmes, 
dépend la poursuite de la 
lune. 
T O U S UNIS CONTRE LA 
RÉPRESSION I 
NON A U X LICENCIEMENTS 

Con. Genneviluers CTI 
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S.M.N. {Caen) CONTRE LE CHANTAGE 
PATRONAL, L'UNITÉ ENTRE GRÉVISTES 
ET LOCK-OUTÉS EST LA CONDITION 
PRINCIPALE DE LA VICTOIRE ! 

L U T T E S OUVRIÈRES 

L'enjeu de la lutte est 
clairement ressenti par une 
bonne partie des travailleurs, 
mais c'est le problème de la 
lutte dans les syndicats qui 
n'est pas ressenti pleinement 
et les perspectives de l'unité 
des travailleurs (grévistes et 
lock-outés) qui doivent se 
transformer en alternative 
concrète. 

L E S P A R T I S DE G A U C H E 
DIVISENT L E S 

T R A V A I L L E U R S 

La grande déception des 
travailleurs, c'est la querelle 
C G T - C F D T . Les gars 
commencent à marquer leur 
désapprobation à ce sujet, et 
l'idée d'un syndicat .unique 
revient souvent dans les dis­
cussions. De nombreuses 
réflexions jaillissent lorsqu'on 
en parle : «Si ça continue, ce 
gui se passera c'est que les 
travailleurs prendront leurs 
affaires eux-mêmes en 
mains». Cette aspiration à 

Le pat ron a mis ses premières menaces à exécut ion 
(c'est-à-dire le lock-out de p lus ieurs sec teu rs ) . L a 
comba t i v i t é n'est pas tombée pour ce la , et les 
r ipostes a u lock-out ont été nombreuses. L a direct ion 
a annoncé en réun ion de com i té d 'entrepr ise et 
largement dans la presse régionale et è Télé-Nor­
mand ie que «si les débrayages pers is tent sur la l igne 
pr incipale de fabr icat ion, l 'us ine fermerai t u n mois». 
Ma lg ré ce chan tage , le t ra in de 900 a encore débrayé 
vendredi a u poste de 2-10. Il faudra donc amener la 
lutte à u n n iveau supérieur pour faire lâcher la 
d i rect ion. 

prendre en mains la lutte est 
très forte. 

Lors du meeting de mer­
credi qui a été un demi-échec 
(les réformistes dans la C F D T 
ayant tout fait pour cela), la 
discussion a été très intéres­
sante, et lorsque l'un d'eux a 
interpellé le délégué C G T 
après sa harangue en disant : 
«La solution, c'est d'abattre 
les capitalistes par une révo­
lution I», tous ont applaudi. 

La position des réformistes 
dans la C F D T reflète bien 

l'orientation du 37ê congres 
(c'est-à-dire la chasse aux 
révolutionnaires). La position 
des communistes dans les 
syndicats est de développer 
l'unité et l'initiative des tra­
vailleurs. Ceci va à rencontre 
du jeu des réformistes qui 
nous accusent maintenant de 
faire le jeu de la C G T . Mais 
les parais de la «gauche» sont 
en mauvaise posture aujour­
d'hui. Le P«C»F qui veut 
montrer que lui seul contrôle 
les luttes se voit dépassé par 
la volonté des travailleurs de 

riposter au lock-out. Quant 
au P S , par la voix de la 
direction C F D T , il propose en 
riposte au lock-out : la loi 
bourgeoise Ile lock-out est 
illégal) et... la caisse de grève 
CFDT I 

L'UNITÉ E S T 
L A CONDITION 
PRINCIPALE DE 

L A V ICTOIRE 

Riposter au lock-out , 
d'après eux serait de «l'aven­
turisme», ce serait «tomber 
dans le piège patronal». Cela 
écœure les travailleurs. L'uni­
té est donc bien la condition 
principale de la victoire. C'est 
aux communistes révolution­
naires de transformer en ini­
tiative cette volonté des 
travailleurs de prendre la lutte 
en mains, de développer 
l'unité populaire contre la 
répression. 

Correspondant 
cellule SMN du PCRml 

Les grévistes du 
Foyer Moïse 

(Rouen) 
«NOUS REFUSONS 

D'ÊTRE TRAITÉS 
COMME 

DES ESCLAVES» 
Depuis le mois d'Octo­

bre de nombreux travai l ­
leurs du foyer Moïse font 
la grève des loyers (moins 
de la mo i t ié cont inuent de 
payer à la d i rect ion). 

Le point de départ de ta 
lutte a été le refus du gé­
rant de t rouver des cham­
bres à des gens qu' i l faisait 
coucher dans la sa l le de 
télé en leur faisant payer 
loyer normal et l 'état la ­
mentable des insta l lat ions 
sani ta i res (sur 30 douches , 
3 en état de marche I ). 
A part ir de là, c 'est l 'en­
s e m b l e d e s c o n d i t i o n s 
d 'ex is tence dans le foyer 
qui ont été dénoncées. 

Idéal Standard {Dammarie-les-Lys) 
"LA GAUCHE AU POUVOIR ? 
..ON CONTINUERA LA LUTTE" 

Les t ravai l leurs de l 'entreprise Idéal S tandard à 
Dammary - l es -Lys en tament leur hu i t ième mois de 
grève pour s 'opposer à la fermeture. L a sec t ion 
C G T qui prépare fébr i lement le «ral lye d e s bradés» 
de Saint Et ienne, est dir igé par des mi l i tants 
organisés a u P«C»F qui , d e fa i t , déve loppent une 
prat ique synd ica le , et étant por teurs d 'un certa in 
nombre d 'asp i ra t ions, ne peuvent , à te rme, que 
rentrer en cont rad ic t ion a v e c la l igne du P«C»F. 

«Notre usine est viable, 
disent ces mi l i tants, car ce 
qu'on fabrique, les tra­
vailleurs en ont besoin». 
Mais ça n' intéresse pas les 
capi ta l is tes. . . Pour relan­
cer l 'emploi, sat is fa i re les 
beso ins, il faut e f fectuer la 
r e l a n c e c o m m e d i t l a 
g a u c h e «Les boîtes 
embaucheront, avec l'aug­
mentation des salaires, 
elles produiront plus». 

«A Idéal- Standard, par 
la lutta en 68, nous avons 
pu arracher des augmen­
tations substancielles de 
salaire», ajoutent i ls. C 'est 
v r a i , m a i s le p a t r o n a t 
«dont le but est le profit» 
c o m m e ils le soul ignent 
j us tement , a eu v i te fait de 
la réduire à néant par 
l 'augmentat ion des pr ix , 
l 'augmentat ion des caden­
c e s . Et au jourd 'hu i , c e 
s o n t l e s l i c e n c i e m e n t s . 
D'ai l leurs, c e s mi l i tants ne 

en bref... 
0 Les travailleurs du 
CNES {Centre National 
d'Etudes Spatiales) *à 
Toulouse rentrent de 
nouveau en lutte contre 
le démantèlement. 30 
licenciements nomina­
tifs ont été annoncés 
pour le 15 juin dans ie 
centre de Toulouse. Les 
1 000 travailleurs du 
CNES refusent ce plan 
et se sont mis en lutte 
le 10 juin. 

disent- i ls pas eux-mêmes 
qu 'en sys tème cap i ta l is te , 
la repr ise ne peut que se 
fa i re sur le dos des t ravai l ­
leurs ? 

«Si un patron reprend et 
relance notre affaire, on 
ne va pas refuser. Mais on 
ne va pas la porter aux 
nues. Car s'il relance 
/'affaire, ce sera pour le 
profit. Il va fa/loir con­
tinuer è se battre pour les 
revendications {salaires, 
emploi), pour le maintien 
des avantages acquis». 

I ls ajoutent : «L'usine 
Rapido en voie de liquida­
tion, une société alleman­
de s'est proposée de /a 
reprendre en disant «je 
reprends tout le monde 
avec». Mais cette reprise, 
ça signifie qu'il y aura è 
nouveeu des licencie­
ments dans deux ans. Il 
faut donc sa battre 
constamment». 

«Oui mais, d isent- i ls , 
pour régler tout cela, il 
faut une révolution. En 68, 
ça ne pouvait pas faire une 
révolution. Il n'y a pas eu 
de préparation politique, 
ça a été un mouvement 
spontané, lia fallu prendre 
le train en marche, parer 
au plus pressé. Il y avait 
grève partout, mais ce 
n'était pas vraiment un 
mouvement national, les 
revendications étaient, 
propres aux boites». 

«Mais aujourd'hui, c'est 
différent, car il y a un 
débouché politique la 

gauche et plus particu­
lièrement ce que propose 
notre parti : le PaC»F : /es 
nationalisations». 

L E S N A T I O N A L I S A T I O N S 
R E G A R D O N S L E S F A I T S 

L e s n a t i o n a l i s a t i o n s 
vont donner le pouvoir aux 
t ravai l leurs ? Ma is Re­
naul t , son expans ion , s a 
«bonne santé» dont les 
d i r igeants du P«C»F sont 
s i f ie rs , sur quoi se fait-el le 
s inon sur la surexplo i ­
t a t i o n d e s t r a v a i l l e u r s 
contre laquel le ceux -c i ont 
j u s t e m e n t , p a r t i c u l i è r e ­
ment depu is 71 , mené la 
lu t te (cont re les cadences 
in ferna les , le sa la i re a u 
poste ?) 

Mais «la nationalisation 
permettra d'assurer les 
restructurations de l'appa­
reil productif», que signi­
fie d o n c c e l a , s i n o n 
éliminer les secteurs non 
rentab les , l i cenc ier les 
travailleurs en trop com­
me cela se fait à Idéal 
Standard ? D'ailleurs la 
P«C»F n'accepte-t-il déjé 

pas ces rest ructurat ions 
«indispensables à l'écono­
mie moderne» (entendez à 
l ' é c o n o m i e c a p i t a l i s t e ) 
c o m m e ils d isent, quand 
dans les lu t tes Ils propo­
sent d 'accepter les l icen­
c iemen ts pour peu qu' i l y 
ai t d e s rec lassements ? A 
Idéal S tanda rd , l e s t ra­
vai l leurs l 'ont compr is . . . 
Et sous prétexte de «réa­

l isme» qu'a fait le P«C»F 
qui dir ige la C G T - L I P , 
s inon ca lomnier la lutte 
des t ravai l leurs pour «pas 
un seul licenciement» ? 

D'ai l leurs, à Idéal S tan­
dard , les mi l i tants C G T 
disent jus tement : «Avec 
la gauche au pouvoir, la 
lutte ne va pas s'arrêter, 
loin de là». 

L E «RALLYE D E S 
BRADES» : Q U E L L E S 

P E R S P E C T I V E S ? 

Et que nous propose 
donc le P«C»F dans la 
C G T . le 23 pour refuser de 
faire les f rais des restruc­
turat ions capi ta l is tes ? C e 
qui gène le p lus c o m m e i ls 
le d isent dans la V ie 
Ouvr ière du 9/6, c 'est 
p lu tô t que "des conflits 
aigus, parfois longs s'ac­
cumulent». 

Alo rs que les t ravai l leurs 
cherchent des perspect i ­
v e s , a l o r s qu ' è Idéa l 
S tandard , la sec t ion C G T 
pour renforcer la lutte, 
agit pour que syndiqués et 

non syndiqués y prennent 
une part ac t i va , le souc i 
des gens du P«C»F dans la 
C G T est «de négocier qu 
plus vite» c o m m e derniè­
rement pour le Par is ien 
Libéré, ce conf l i t «qui 
devient anormalement 
long» c o m m e i ls d isent ! 
Que nous proposent- i ls le 
23 s inon de défendre la 
c o m p é t i t i v i t é de no t re 
économie nat ionale ? A 
Idéal S tandard , il faut en 
t i rer tou tes les conséquen­
ces . 

R. F E U I L L E T 

Le foyer Moïse regroupe 
250 t ravai l leurs immigrés 
( sénéga la i s et m a u r i t a ­
n iens) ; l 'apparence exté­
r ieure moderne et assez 
engageante de ce foyer 
- constru i t récemment -
cont ras te a v e c le délabre­
ment des l ieux, l 'absence 
de l iberté, la p romiscu i té 
où vivent les t ravai l leurs ; 
il y a 3 ou 4 l i ts par cham­
bre (le loyer étant de 166 F 
par l i t ) , une seule cu is ine 
pas de sal le de réun ion, un 
s e u l t é l é p h o n e , p lacé 
sous la surve i l lance d u gé­
r a n t , d e n o m b r e u s e s 
chambres ne ferment pas 
à clé.. .Le gérant entretient 
la pagail le et les rivalités 
e thn iques pour régner en 
maî t re et cont inuer à s e 
remplir les poches. Il s 'es t 
en touré d 'une vér i table 
c l ientèle fo rmée de mem­
bres de s a famil le et de 
gens qu' i l a logé gratuite­
ment . 

Maur i tan ien, il essa ie 
casser la lutte en dressant 
les maur i tan iens (qui sont 
minor i ta i res dans le foyer) 
cont re les sénégalais. Les 
grévistes dénoncent ces 
manœuvres et sont bien 
décidés à ne pas tomber 
dans le piège de la divi­
s ion : «il y e parmi nous 
aussi bien des Maurita­
niens que des Sénégalais ; 
nous voulons le départ du 
gérant parce qu'il nous 
traite tous en esclaves». 
I ls s e sont un is sur u n c a ­
hier de revendicat ions où 
I ls demandent ent re au­
t res : le départ du gé­
rant, un vér i table entre­
t ien du foyer , une sal le de 
réun ion, la reconnaissan­
ce par la direct ion d u foyer 
de leurs délégués élus, la 
révis ion d u règ lement In­
tér ieur (i ls sont en train 
d 'en élaborer un autre). 

J u s q u ' i c i la direct ion a 
répondu en lâchant quel­
ques miet tes (réparat ion 
d e s d o u c h e s , r é f e c t i o n 
des peintures) et en inten­
tant u n procès en sais ie 
contre 12 grévistes, nou­
vel le manœuvre de divi­
s ion à laquel le ils ont ri­
posté en refusant de s e 
présenter devant le tribu­
nal le 20 M a i . 
Qand a u consu l du Séné­

gal et de Maur i tan ie qui 
appart ient à l 'organisme 
gérant le foyer , il n 'a pas 
da igné répondre aux let­
t res des grévistes. 

A lo rs a u foyer la grève 
cont inue : les t ravai l leurs 
ont assigné le gérant de­
vant le t r ibunal , i ls ont pris 
contact a v e c des travail­
leurs immigrés d'autres 
foyers et ont reçu leur sou­
tien. Car leur plus grand 
atout, c'est effectivement 
l 'unité : unité à l'intérieur 
du foyer par une prise en 
charge collective de la lut­
ta, unité avec les travail­
leurs de l'extérieur pour 
briser l'isolement. 

Corr. Rouen. 
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INFORMATIONS GENERALES 
Sévices policiers dans le Var : 

LES VICTIMES ACCUSENT (2) LES CITÉS OUVRIÈRES DE LA CIOTAT 

En sortant de la Ciotat. sur 
la route de Tou lon , une cité 
ouvrière : «L'Abeille». «La on 
pourra en voir plusieurs, sept 
ou huit gui ont «morflé»», me 
dit un des jeunes «en liberté 
provisoire». C e n ' e s t p a s u n 
hasard, tous sauf deux sont 
d'origine ouvrière et ouvriers 
ou apprent is eux-mêmes. 
Dans cette cité rejetée hors de 
la vi l le, aucun moyen de se 

divertir comme dans toutes les 
cités ouvrières. «Ici, nom 
breux sont les travailleurs des 
chantiers de la Ciotat» me dit 
le père de l'un d'eux. Refuser 
aux jeunes le droit de se 
divertir ou de s'instruire sur 
des su je ts , créer des cités 
ouvrières ennuyeuses qui en­
traînent à la délinquance pour 
pouvoir la réprimer et trouver 
ainsi un prétexte pour ren­

forcer les effectifs de la police 
contre les travailleurs en lutte, 
voilé à quoi veut parvenir la 
bourgeoisie qui n'arrive plus A 
tromper les jeunes I Cette 
révolte inconsciente pour la 
plupart, contre l'anarchie de la 
société capi ta l is te qui les 
oblige à se déplacer toujours 
plus loin pour essayer de se 
divertir en dépensant toute 
leur paye de la semaine, la 

L 'image du «bra ve» gendarme était dè/è bien usée... 

bourgeoisie parvient encore è 
la détourner en créant l'esprit 
de «bandes» ; a ins i , depuis 
plus de trente ans, il est acquis 
pour tous que "les jeunes delà 
Ciotat et les jeunes de Toulon 
se sont toujours battus entre 
eux, très souvent pour une 
quesbon de tilles». Tant que 
les jeunes considèrent leurs 
vo is ins comme l 'ennemi é 
frapper, chacun de leur patron 
peut tranquillement les exploi­
ter. Cette révolte détournée 
permet è la presse «bien 
pensant e » d'a I iment er c haque 
jour les campagnes anti-
jeunes comme nous le prou­
vent les textes hystériques du 
torchon raciste et fasciste «Le 
Méridonal» qui n'hésite pas é 
parler «d'émeute de Saint 
Cyr» I 

E X T R A I T D U 
TÉMOIGNAGE D E L 'UN 
DESJEUNESINCULPÊS 

Réunis autour d'une table 
chez l 'un d 'eux , les jeunes 
• passésè tabac» ont pu se 
rendre compte que la démar­
che avait été la même pour 
tous à quelques détails près. 
Ecou tons le témoignage de 
l'un d'eux : 

4 MORTS INEXPLIQUÉES DANS LE SUD-EST : 

Des enfants suspects 
de méningite 

—«Ils sont venus chez mol , 
le m a r d i 8 j u i n , d a n s la 
mat inée, ils ont laissé une 
convoca t ion . 

A v e c m o n pè re , n o u s 
avons éc r i te un avoca t et je 
su is allé fa i re un cert i f icat 
m é d i c a l p r é v e n t i f d a n s 
l 'après-midi» (précisons que 
le père est un militant ouvrier 
de longue date qui sait ce que 
le mot répression veut dire). 
«Je/uiaiditde le faire, pour 
avoir la preuve qu'avant son 
arrivée è la gendarmerie, il 
était «en bonne et due 
forme»», explique-t-il. 

H O U A N D J ' A I V U L'ÉTAT 
D E S M E S COPAINS.. .» 

«Ensu i t e j e s u i s a l l é e la 
gendarmer ie avec mon pè­
re, un copain était déjé lé. 
j ' a i at tendu avec lui . Ils ont 
fa i t pa r t i r m o n père c a r je 
su is majeur et i ls lui ont dit 
d a r e v e n i r è 18 H . J ' a i 
a t tendu mon tourde2 h30è 
6 h , p e n d a n t c e s t r o i s 
heures et demi , il n'y a que 
d e u x c o l l è g u e s q u i son t 
passés entre leurs mains . 
I ls on t eu le t e m p s de les 
a r r a n g e r . J ' e n a l v u un 
sortir du bureau, en s l ip , H 
s a déplaçait avec la cha ise 
et les menot tes pour signer 
d o s f e u i l l e s , i l a v a i t l e s 
J o u e s tou t e n f l é e s et d e s 
bleus sous les yeux . Pu i s un 
a u t r e , en s l i p a u s s i , l e s 
ma ins at tachées derrière le 

juré I» 
— « J e lu i a i dit q u e J 'é ta is 
v e n u è la f é t e e n vé lo ­
moteur et que lé j ' a i rejoint 
les copa ins , nous s o m m e s 
allés a u bal et dès le début 
de la bagarre, je suis par t i». 
— «Donc tu n'as pas participé 
à tout ce que tes copains ont 
dit et que je t'ai répété». 

— «non.» 

— «Tu me prends pour un 
imbécile, quoi ? J e suis gentil, 
je va is recommencer , mais 
cette fois, dis la vérité.» 

— • J ' a i recommencé è redi­
re la même véri té, i ls m'ont 
donné une première gifle, 
puis une deux ième». 

—«Tu es venu en voiture avec 
plusieurs col lègues, c 'es t 
vrai ?» 

- « N o n . 
Lé , I l m ' a a l o r s pr ia é 

c o u p s de po ings d a n s la 
f igure, j e c o m m e n ç a l s è me 
protéger le v isage et la tê te 
avec les mains.» 

—«Mets tes mains derrière le 
dos . A l o r s comment es- tu 
venu ?» 

— « J e d i s a i s t o u j o u r s p a ­
r e i l . I l s c o n t i n u a i t è me 
tournerautour , c'était diffi­
c i le pour me protéger, il me 

Tro is en fan ts de neuf 
mois, onze mo is , et t ro is 
ans du Va r , un quatr ième 
d 'AIx sont morts après 
avoir présenté des s ignes 
de mén ing i te . Dix autres 
entants , hospital isés et 
traités è temps sont en 
vole de guérison dans la 
même région. 

Jusqu ' I c i , les ana lyses 
pratiquées n'ont pas per­
mis d'identif ier l e mônin 
gocoque, germe respon 
sab le de la fo rme la plus 
f réquente et la plus grave 
de méning i te . Les écoles 
et habi tat ions des enfanta 
malades ont été désinfec­
tées per mesure de pré­
caut ion. 

Qu' i l s 'ag isse de ménin­
gite même grava , ou de 
déshydratat ion aigué (è 
l ' o c c a s i o n d ' u n e a u t r e 
Infect ion : diarrhée, angi­
ne . . . , retent issant sur le 
ca rvaau et donnant des 
s ignes ou un «syndrome» 
méningé), ces morts en 
série ne peuvent s 'expl i ­
quer que par erreur da 
diagnost ic et t ra i tement 
Insuf f isant . 

L A M É N I N G I T E A 
M É N I N G O C O Q U E S 

C'es t une maladie re­
doutable lorsqu'el le sur­
vient pendant une catas­
trophe naturel le, dans un 
p a y s o ù l e s m o y e n s 
d'hygléne et de médica­
ments sont Insuf f isants , 
enf in chez les en fan ts an 
mauva is état général . 

Reconnue et t rai tée è 
temps. Ma pénici l l ine é 
doaaa suf f isantes est l'an­
tibiotique le plus ef f icace 
contre le mén ingocoque l , 
e l le ne l a i s s e a u c u n e 
séquelles. 

S U R Q U E L S S I G N E S 
DOIT-ON S'INQUIÉTER ? 

Les s ignes de mén ing i te 
et ceux de déshydratat ion 
aiguë sont les mêmes : 
maux de tê te, apathie ou 
exc i ta t ion, vom issemen ts 
sans effort . P rogress i fs 
dans une déshydrata t ion, 
i l s son t t r è s b r u t a u x 
d ' a p p a r i t i o n d a n s u n e 
mén ing i te é mén ingoco 
ques ; le danger de cet te 
m é n i n g i t e e s t q u ' a p r è s 
quelques heures , parfois, 
l a s s i g n a s s ' e s t o m p e n t 

pour reparaître un è deux 
jours après : l 'enfant ne 
joue plus, est pâle, «mou» , 
ressent des douleurs a u 
n iveau des ar t icu lat ions, 
se couvre de plaques et 
tftches rouges qui signa­
lent la d isséminat ion san­
guine du microbe. 

Q U E DOIT-ON F A I R E 
D E V A N T D E S S I G N E S 

«MÉNINGÉS» ? 

A cause de l 'acca lmie 
t rompeuse. Il est néces­
saire en cas de doute et en 

p é r i o d e d ' é p i d é m i e , de 
conduire un enfant qui a 
brutalement changé d'atti­
tude et présente deux ou 
trois des s ignes décr i ts 
p lua h a u t , é l ' h ô p i t a l 
d 'enfants le plus proche. 

Une ana lyse du l iquide 
rachidien sera faîte par 
ponct ion lombaire (geste 
s a n s d a n g e r e t non 
douloureux chez l 'enfant) . 
Il sera survei l lé et réhy­
draté et mis sous antibio­
t iques. 

Docteur QdP 

m a i n s a t t a c n e e s a e r r i e r e l e d o n n a i t ri«s m a n c h e t t e s 
d o s n u , on y v o y e n n e f T é - s u r l a n u q u o u t d e A G U u p w . 
m e n t une v i n g t a i n e de s u r l a t è t e II a d e m a n d é è 

t u u p s de is+inm, —son c o l l è g u e de p répa re r 
les feui l les pour la déposi­
t i on» . 

La sécheresse dans le Gers 
Le ciel était couvert dans plusieurs régions ce 

week -end , il a plu en quelques endroits mais très 
insuf f isamment et sur l 'ensemble du pays , l 'absence 
persistante de pluie aggrave chaque jour la séche­
resse et compromet gravement les récoltes et la 
si tuat ion des paysans . Ecoutons ce qu'en dit un 
paysan du Gers . 

Interview d'un paysan 
- L e Quotidien du Peuple : 
Que laudrait-il faire contre 
cette sécheresse ? 

- M a i n t e n a n t , c 'es t trop 
tard, c 'est avant qu'i l au­
rait fal lu prévoir ! Il y sn a 
bien qui ar rosent , mais 
qui ? C e u x qui ont les 
moyens bien sûr I Et 
encore faut-i l avo i r de 
l 'eau, m ê m e les lacs ne 
sont pas ple ins. 

- P o u r les céréales, com­
ment ça se présente ? 

- Pour les céréales d'hi­
ver, il y a de la perte mais 
Il faut encore at tendre 
pour voi r les dégâts. Le 
blé et l 'avoine devraient 
faire quand même . 20 % 

i l " purtH environ et COIH 
peut changer suivant le 
co in ou la nature du 
ter ra in , sur les plateaux 
ca lca i res , tout crève. 

Pour les récoltes de 
pr intemps, il en est tout 
aut rement : les orges et 
les blés sèchent t rop vite 
et trop t ô t . «Trois semai ­
nes», lé encore, tout dé­
pend de la nature du terrain 
dans les terres fortes, 
arg i leuses, tout se fend et 
su r l a s p l a t e a u x , tou t 
cuit . S ' i l ne pleut pas d'Ici 
une sema ine , les tourne­
so ls , sorgho et maïs sont 
foutus. 

Les fèves et les luzer­
nes n'arr ivent pas è fleu 
rir et quand el les y arri­

vent les f leurs avor tent , 
brûlées. La même chose 
r isque d'arr iver pour les 
bet teraves de graine ! 

Pour le moment , la vi­
gne est la seule à ne pas 
souffr ir du manque d'eau 
mala que nous réserve 
l 'été ? Il faudra bien de 
l 'eau pour faire gonfler 
l a s r a i s o n s e n Ju i l l e t -
août . 

Enco re une chose è 
laquelle on pense moins 
mais qui est importante 
pour nous, le jard in pota­
ger : on n'aura r ien é 
moins de pouvoir bien 
arroser, ma i s ce n'est pas 
t o u j o u r s p o s s i b l e . L a s 
pommes de terre sont 
c o m m e des noix et el les 
crèvent, les har icots ne 
poussent p lus , e tc . . . Il 
nous faudra tout acheter 
et très cher car , lé enco­
re, on subit les intermé­
diaires pour un produit 
que n o u s p r o d u i s o n s . 
Quand on vend , c 'es t tou­
j o u r s bon m a r c h é et 
quand on achète, tou 
ioura cher. 

c ' é t a i t b l e u c o m m e d e s 
c a i l l o t s de s a n g s o u s la 
p e a u . J ' a v a i s e n v i e de 
partir. A 18 H, mon père et 
u n a m i son t v e n u s . I l s s a 
sont fait rembal ler». 
— « Q u a n d es t a r r i v é m o n 
tour. Ils m'ont fait jurer de 
d i r a la v é r i t é , t o u t e la 
vér i té. . . e t c . » . 

L A M I S E EN C O N F I A N C E . 

— L'adjudant : «Vous êtes ici 
pour la bagarre de St Cyr. tes 
copains ont déjà avoué que tu 
as participé à la bagarre, lancé 
des project i les contre la 
«chonille» en y mettant le feu 
et quetuasrenversé la voiture. 
J e ne cherche pas à t'accuser 
toi, je sais que c'est.... le chef, 
tu prendras moins que lui». 

- « I l m'a mon t ré plusieurs 
d é p o s i t i o n s en t o u r n a n t 
a u t o u r de moi e t en m a 
m o n t r a n t m o n n o m su r 
chacune d'elles». 
- «Je n'ai pas le droit de te les 
montrer, mais comme tu as 
l'air brave... C e n'est pas pour 
tefaire parler, mais pour voir si 
tu es franc, si tu n'as pas peur 
de dire tout ce que tu as fait. 
Maintenant, je vais te ques 
tionner et tu vas répondre sans 
dire de mensonges, tu as 

- «On va quand mêmey écrire 
sas mensonges . T u ferais 
mieux d'avouer tout ce que je 
t 'ai dit. s inon tu r isques de 
prondroencore plus de prison. 
Enlève ton froc I» 

«Je l'ai fai t , il m'a at taché 
avec les menot tes dans le 
dos .» 

- «Comme tu as la tète dure, 
tu vas «morfler» plus que les 
autres, crie l'adjudant. On va 
recommencer l'interrogatoire 
et mon collègue va noter tes 
mensonges... Tu es venu en 
vélomoteur, tout seul ?» 

- « o u i . 
Il gueulait , et me frappait 

de partout, j ' essaya is d'évi­
ter les coups dans la f igure, 
m a i s a v e c l es m a i n s a t t a ­
chées, je ne pouvais plus. 

P u i s , j ' a i eu dro i t è un 
e n t r ' a c t e : i l s ont bu le 
past is en faisant exprés de 
dire è haute voix : «Lui. c'est 
un dur, il va morfler plus que 
les autres». C'est repart i ds 
plus bel le, il frappait de plus 
en plus fort en hurlant que 
m e s c o p a i n s a v a i e n t t o u t 
avouée tque je fe ra i s mieux 
d 'en faire autant .» 

LA «SÉRÉNITÉ» 
DU PRÉFET DU G E R S 

En réponse à la lettre d'un conseiller général concernant 
les mesures prises par les pouvoirs publics pour combattre 
Isa effets de la sécheresse, le préfet de ce département 
écrit entre autre : «Connaissant le tempérament gascon, je 
suis certain que les agriculteurs gersois sauront supporter 
avec courage et sérénité les dures privations actuellement 
et gui, fe l'espère, ne seront que très passagères». 
Monsieur le préfet espère que les paysans subiront sans 
réagir et surtout sans manifester, les conséquences de la 
sécheresse et l'immobilisme du pouvoir face à la situation. 
Il se trompe ! 
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INTERNATIONAL 
Au terme d'une morne campagne 

L'ITALIE VOTE DANS L'INDIFFERENCE 
Suite de la une 

Los dern iers jours , une 
batail le s 'es t l ivrée entre le 
P s C s l et la D C sur les 
poursui tes é entreprendre 
contre les anc iens minis­
t res de Is défense s t 
contre l 'ancien président 
du consei l Mnr iano R u -
mor . è qui II est reproché 
d'avoir trop étanché leur 
soif avec les pots ds v ins 
d e l a L o c k h s s d . C a s 
poursui tes fsront l'objet 
d 'une enquête après les 
élect ions. La corrupt ion de 
la démocrat ie-chrét ienne 
est tel le que le d i recteur 
da la fouil le réact ionnaire 
«I l Jornale». Montanel l i a 
appe lé a a s l e c t e u r s è 
« v o t e r d é m o c r a t e - c h r é ­
t ien en s a bouchant I s 
nez». 

L a tac t ique du P«C»I est 
c l a i r e : i l s ' a g i t d a 
t ransformer la consul ta­
tion électorale d'aujour­
d'hui en des élect ions 
c o n t r e la D é m o c r a t i e 
Chrét ienne. Ce t te manœu­
vre d u parti rév is ionnisme 
bénéf ic ie d'une base réelle 
dans uns par t is des mas­
s a s , p romptes é ramener 
Is c r i s e p o l i t i q u e d u 
cap i ta l i sme ital ien è la 

l ivrée c o m m e r c e des par 
mis de constru i re. Qui 
p lus es t . l a manœuvre du 
P«C»I renforce le scept i ­
c i s m e d e s m a s s a s é 
l 'égard de l 'ensemble du 
personnel pol i t ique da la 
b o u r g e o i s i e . Q u a n d on 
vous dit ici : «Tutti ladri» 
( tous des vo leurs) . Il faut 
comprendre que m ê m e s i 
l 'on vote pour le P«C»I 
parce qu 'on ne veut p lus 
d u tout de la Démocrat ie 
Chrét ienne, on ne se fait 
p a s d ' i l l u s i o n s su r un 
changsmen t en profon­
deu r . T o u t a u p l u s , 
espère - ton un aménage­
ment de la cr ise par la 
suppression de s a s e f fe ts 
les p lus cr iants . 

E T M A R D I ? 

On ne connaî t ra que 
merdl dans la journée les 
résul tats des élect ions qui 
s e d é r o u l a i e n t h ie r s t 
aujourd 'hui . Les sondages 
donnent 34 % è la D C (soft 

un recul de 2 % ) . 33 % a u 
P C . 12.6 % au P S I , 2 è 3 % 
è la «Démocrat ie Prolé­
tar ienne». Cet te poussée 
daa partis de «gauche» par 
rapport aux élect ions de 
1972 est par fo is expl iquée 
Ici par le fait que cinq 
mi l l ions de jeunes von t 
voter pour la première fois 
et que la major i té d 'entre 
eux est v ic t ime de la c r i se 
et sans emploi . 

C e qui est sûr, c 'est que 
nombreux seront ceux qui 
Iront aux urnes ps rce que 
I s s munic ipa l i tés rembour­
sent la mo i t ié des frais de 
déplacements des 400 000 
électeurs obl igés de quit­
ter leurs vi l les d'origine 
pour t rouvsr du travai l 
a i l leurs. Pour comprendre 
cet te forte part ic ipat ion 
probable. Il faut al ler dans 
la gare centrale de Mi lan. 
Ils sont des d iza ines è 
at tendre des heures au 
g u i c h e t pour s e vo i r 
délivrer leurs bil lots. T o u s 
sont or iginaires du S u d , 

employés par I s s patrons 
du Nord, I ssus ds fami l les 
nombreuses , obl igés d'é-
mlgrer pour surv iv re , i ls 
voient dans c a s élect ions 
la possibi l i té do rentrer 
d a n s l e u r s f a m i l l e s è 
moindres f ra is. C s s ou­
v r i e r s N a p o l i t a i n s a v e c 
lesquels nous avons fait l a 
long voyage vers le Sud , 
résume ainsi la situation : 
«Emigrés en France, en 
Australie, an Allemagne, 
noua avons pu nous 
retrouver en famille pour 
la première fois depuis des 
années». 

E t m a r d i , ap rès l e s 
é l e c t i o n s ? M a r d i , l i a 
repart i ront tous, è Mi lan , è 
F ranc fo r t , en Aus t ra l i s , 
pour retrouver l 'exploita­
tion capi ta l is te dont i ls 
sont v i c t imes ; car telle est 
b ien la conc lus ion qu 'on 
peut tirer de ces élec­
t i o n s : l e s p a r t i s a u 
pouvoir changeront peut-
ê t r e , m a i s la m i s è r e 
restera la m ê m e . 

PU : le crètirusme Ou pourcentage 

cr i se du part i démocrate 
chré t ien . C e u x qui procè­
dent è cot te réduct ion 
exp l iqueront que, depuis 

Europe : 

t rente a n s , i ls ont dû 
gl isser des enveloppes è la 
D é m o c r a t i e C h r é t l s n n s 
pour svo i r leur H L M ou les 
p a p i e r s qu i l eu r m a n ­
quaient , e t qu ' i l s veu lent 
aujourd 'hui que ce la cos­
s e . 

LE MODELE 
SOCIAL-DÉMOCRATE 

Trois pays européens sont 
à l'heure actuelle dirigés par 
des partis socialistes : l'An­
gleterre. l'Allemagne et la 
Suède. Dans ces trois pays, 
la collaboration de classe 
s'exerce directement contre 
les travailleurs. 

Trois faits récents en font 
foi. 

En Angleterre, les trade-
unions ont finalement voté à 
la majorité les blocages de 
salaires décidés par le gou­
vernement, malgré l'hostilité 
d'une grande partie des 
travailleurs Le principal argu­
ment a été de dire que le rejet 
de cette loi conduisait à 
mettre en difficulté le gou 
vernement travailliste I 

En Allemagne, la cogestion 
sera étendue è partir du 1 " 
juillet : les ouvriers seront 
représentés è égalité, par 

l'intermédiaire des syndicats, 
avec les patrons dans les 
conseils d'administration des 
entreprises de plus de deux 
mille ouvriers. Les décisions 
du conseil d'administration 
dépendront du veto des 
actionnaires qui choisiront 
seuls le directeur. 

En Suède, enfin, pour 
mettre un terme aux grèvos 
«sauvages» dont la plus célè­
bre est la grève des mineurs 
de Kiruna, le parlement a 
voté une nouvelle loi de co­
gestion. Au terme de cette 
loi, les dirigeants syndicaux 
pourront opposer leur veto 
contre toute grève, et per­
mettre ainsi aux patrons qui 
ont «le droit de dinger et 
d'organiser le travail» de li­
cencier les grévistes, et mê­
me «ceux qui entravent la 
marche normale de l'activité 
syndicale». 

E n remuant la boue de la 
Démocra t ie Chrét ienne, le 
P«C»I espère apparaître 
c o m m e un parti propre 
C 'es t oublier un peu trop 
fac i lement le récent s c a n ­
dale de la munic ipa l i té 
rév is ionniste de Palerme 
qu i s ' é t a i t , e l l e a u s s i . 

PARTIS 

REGIONALES 70 LÉGIS 72 

V o i x ( % ) Sièges (1) Vo i x (%) 

RÉGIONALES 1975 

Voix 1%) Sièges 

D.C. 
PCI .. 
P S I .. 
psm 

37,9 
27,9 
10.4 

287 
200 
67 
41 

38,4 
28,3 
9.8 
5,2 

36,3 
33,4 

12 
6.6 

277 
247 
62 
36 
19 
11 
40 

2,9 
4.7 
5.9 

18 
27 
34 

2,9 
3,9 
8,1 

3,2 
2,6 
6,4 

277 
247 
62 
36 
19 
11 
40 

3,3 16 3.4 
0,6 
1.1 

4 
4 

PHI 
PL I 
M S I / D N 
PDUP 
D I V E R S GAUCHE 

DC : Démocratie chrétienne , PCI : Parti communiste ; P S I : Parti socialiste ; P S D I : Parti 
socialiste démocratique ; PRI : Parti républicain ; P U : Parti libéral ; MSI /DN : Mouvement 
social italien/Droite nationale ; PDUP Parti d'unité prolétarienne pour le communisme. 

Espagne 
LA PREPARATION DE 

L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
DES COMMISSIONS 

OUVRIÈRES 

en bref... 
• D J I B O U T I : 

Hassan Gouled. pré­
sident de la Ligue Po 
pu ta ire Africaine pour 
l'Indépendance a dé­
claré : «La LPAI ne 
saurait négocier la di­
gnité du peuple de 
Djibouti en laissant la 
puissance administran­
te déterminer arbitrai­
rement quels do/vent 
être les citoyens de 
notre pays». 

En effet, la projet de 
loi sur la nationalité du 
dernier conseil des mi­
nistres n'est pas con­
forma au texte qui 
avait reçu l'agrément 
de la LPAI 

S THAÏLANDE : 
Les guérilleros ont 

attaqué jeudi un «vil­
lage de volontaires» ê 
400 km au Nord-Est de 
Bangkok. La village a 
été sérieusement en 
dommage. 

s P A L E S T I N E : 
Les autorités d'occu­

pation ont condamné è 
mort le combattant 
Mousse Hussein Taka-
la. Celui-là faisait par­
tie d'un commando qui 
avait affronté les trou 
pes sionistes en plein 
Tel-Aviv en mars 1975. 

en bref... 

La si tuat ion polit ique en Espagne s e caractérise 
c o m m e une pé riode de consol idat ion des forces dans 
le camp du peuple. A t ravers les luttes qui se sont 
déroulées cet te sema ine , par t icu l ièrement dans la 
méta l lu rg ie et la ch im ie , a ins i que dans les quar t iers, 
s 'exp r ime le mécon ten temen t populaire devant la 
pol i t ique de bas sa la i res du gouvernement et la 
cherté de la vie. L'activité polit ique la p lus importante 
de ces dern iers jours est centrée autour de la 
prépara t ion de r Assemblée Nationale des Com­
miss ions Ouvrières qui doit se tenir dans les derniers 
jours de ju in . 

UN L A R G E D c S A T D A N S 
L E S U S I N E S 

Des assemblées dans 
différentes zones et secteurs 
de la production se sont 
tenues pour préparer l'as­
semblée nationale â laquollo 
sont invités tous les travail­
leurs, membres ou non des 
Commissions Ouvrières pour 
discuter des problèmes fon­
damentaux de l'heure : la 
mise sur pied d'une authen­
tique alternative démocrati­
que et unitaire qui permette 
les libertés, le futur syndicat. 
Dans cette campagne, posi­
tions révisionnistes et posi­
tions révolutionnaires I 0 R T 

et P T E surtout) s'affrontent 
très durement. Dans Iss 
assemblées, les mi l i tants 
révolutionnaires expliquent 
comment il ne peut y avoir de 
«pacte sociel» avec la grande 
bourgeoisie, ni aujourd'hui, 
ni lorsque la démocratie aura 
été obtenue. Ils n'admettent 
aucune espèce de pacte 
social qui soumette la classe 
ouvr ière aux in térê ts de 
l'oligarchie ; un tel pacte, 
proposé par les révisionnis­
tes, est contraire à la lutte de 
classe qui se déroule en des 
termes de plus en plus clairs 
aujourd'hui en Espagne entre 
le grande bourgeoisie oligar 
chique et le reste du peuple. 

On ne sait si cette assemblée 
sera autor isée, mais les 
révolutionnaires sont décidés 
è la tenir de toute façon et la 
préparent en conséquence. 

D I V E R G E N C E S ET 
M A N O E U V R E S DANS 
L A COORDINATRICE 

S Y N D I C A L E 

Au moment où se prépare 
cette assemblée nationale' 
des commissions ouvrières, 
qui signifie un renforcement 
de ces organisations de lutte 
que s'est donnée la classe 
ouvrière, des contradictions 
éclatent dans la Coordinatri-
ce des forces syndicales qui 
regroupe l 'UGT (Union Géné­
rale des Travailleurs, de 
tendance socialiste-P S OE) , 
l 'USO, Idont les positions 
siiMiiint proche de la CFDT 
en France) et les Commis­
sions Ouvrières. L 'UGT re­
proche aux Commiss ions 
Ouvrières de vouloir capita­
liser les luttes du Mouvement 
ouvrier è leur profit, par 
l 'émission de bons que 
lancent les Convinssions, qui 
entendent désigner leurs 

Na-détégués i l'Assemblée 
lionale è partir d ' i 
de travailleurs. Il n'est 
doute pat inutie de rappeler 
que les activités de l 'UGT 
pendant quarante ans de 
fasc isme ont été d 'une 
discrétion remarquable à tel 
point qu'il serait difficile de 
pouvoir citer une seule grève 
menée par l 'UGT pendant 
cette période. Ce n'est que 
depuis deux ou trois mois 
que l 'UGT se manifeste, plus, 
il faut bien le dire, dans des 
Congrès et des déclarations é 
la presse, évoquées d'ailleurs 
avec une certaine comptai 
sance par le régime, que dans 
les grandes luttes de masses 
qui se mènent depuis plu­
sieurs mois. Ces «reproches» 
apparaissent donc pour ce 
qu'ils sont ; une manœuvre 
de division de la classe 
ouvrière, et une tentative de 
la part de l 'UGT et des forces 
bourgeoises qui la soutien­
nent de se faire une place au 
soleil dans le futur syndicat 
un«jue ouvrier qui est une 
des échéances prévisibles de 
la s i tuat ion polit ique en 
Espagne. 
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NTERNATIONAL 
Répression sanglante en Afrique du Sud 

VORSTER VIENT DEMANDER 
DE L'AIDE A KISSINGER 

«La pol ice s'apprête è 
utiliser les grands moyens , 
j ' a i reçu de mes supé­
r ieurs le feu vert . L'armée, 
la mar ine, les réserves 
terri toriales ont é té m ises 
an é t a t d ' a l e r t e . M a 
p a t i e n c e e s t è b o u t » . 
Cet te déclarat ion du chef 

• de la pol ice Visser donne 
une Idée de la féroce 
répression qui s 'es t abat­
tue, après S o w e t o . sur les 
ghettos a f r ica ins o ù la 
m o u v e m e n t de m a s s e 
contre le pouvoir raciste 
s 'est pu issamment mani ­
festé. La pol ice, renforcée 
de b a n d e s a r m é e s de 
«volontaires» b lancs, pra­
t ique sys témat iquement la 
terreur, è l 'aide des a rmes 
et hél icoptères fourn is par 
les gouvernements fran­
çais et a l lemand. El le t ira è 
vue, sans sommat ion sur 
tout groupe de man i fes 
tants . Un automobi l is te 
afr icain qui ne s 'éta i t pas 
arrêté è un barrage a été 
abattu : la population a 
immédia tement r iposté an 
l ap i dan t la p o l i c e . A 
Alexandre et dans plu­
sieurs autres v i l les, les 
mani fes tants , reprenant le 

mot d'ordre «le pouvoir è 
Soweto». «le pouvoir aux 
Af r ica ins», ont Incendié 
des bét iments administra­
t i f s , r e p r é s e n t a n t s de 
l 'oppression rac is te . 

A l 'ONU, le Consei l de 
Sécuri té s 'es t réuni ven 
d red l e t s a m e d i pour 
examiner la s i tuat ion en 
A f r i q u e du S u d . U n e 
résolut ion présentée par 
t ro is pays s f r ica lns ITan-
zanie. Ben ln , Libye) con 
d a m n a i t f e r m e m e n t la 
répression et af f i rmait la 
lég i t imi té de la lut ta armée 
des peuples d 'Afr ique du 
S u d . Cette résolut ion a été 
votée, mais , c o m m e d'ha­
bitude les gouvernements 
occ identaux se sont oppo­
sés â toute mesure an 
permettant l 'appl icat ion 
( s a n c t i o n s o b l i g a t o i r e s , 
embargo des a r m a s ) le 
représentant de l 'Algérie a 
d é n o n c é la v e n t e de 
réacteurs nucléaires au 
gouvernement raciste par 
la France. Les représen­
tants de la Tanzan ie et du 
Consei l National A f r i ca in 
ont également rappelé que 
les hél icoptères et aut res 

é q u i p e m e n t s , a c t u e l l e ­
ment uti l isés sont fourn is 
par l es E t a t s - U n i s , la 
France et l 'A l lemagne. 

M a l g r é la s i t u a t i o n , 
Vors ter n'a pas renoncé é 
rencontrer Kiss inger en 
A l lemagne mercredi pro­
cha in . Le lieu de cet te 
réunion a déjé changé 
deux fois. Schmid t pré­
férerai t qu'el le soit assez 
d i s c r è t e . V o r s t e r do i t 
également s e rendre è 
Par is , mais le gouverne 
ment f rançais ne cr ie pas 
la date s u / les toits. 

UN DEMI-SIÈCLE 
D'APARTHEID 

Les soulèvements des ghettos d 'Af r ique du Sud 
cette semaine marquent c la irement l 'échec de la 
politique de ségrégat ion et d'oppression des 
m a s s s s af r ica ines prat iquée par les gouvernements 
rac is tes depuis un demi-siècle 

La politique de l'apar 
theld, pudiquement baptisée 
par Vorster «développemont 
séparé» est appliquée depuis 
1913. Les différents gouver 
nements n'ont fait que l'a­
méliorer, la renforcer de 
manière plus systématique 
ot scientifique Cette politi­
que combine les avantages 
du colonialisme classique et 
de l'exploitation capitaliste 
les travailleurs africains sont 
privés de tous droits poli 

Il y a 16 ans, Sharpeville 
En 1960, les organisations patriotiques avaient organisé 

des manifestations non-violentes pour les droits civiques, 
sous l'influence des méthodes de Martin Luther King aux 
États Unis. Une de ces manifestations, a Sharpeville, 
avait été réprimée dans le sang par la police, qui avait 
fait des dizaines de morts. Aujourd'hui, le mouvement de 
masse se caractérise par ss plus grande organisation, sa 
détermination et sa maturité. Les masses africaines ont 
fait l'expérience de la nécessité de la violence 
révolutionnaire ; l'exemple des peuples des anciennes 
colonies portugaises leur montre que la victoire est 
possible. Aujourd'hui, le peuple d'Avanie ne réclame pas 
des «droits», il exige le pouvoir. 

tiques ou syndicaux. De 
plus, Ils n'ont pratiquement 
pas lo droit d'habiter dans 
les zones «blanches» où ils 
travaillent. Ils sont parqués à 
l'extérieur des villes et dans 
les cités dortoirs è l'extérieur 
des villes et dans les camps 
de concentration des réser 
vas «bantous», ce qui per­
met d'éviter leur regroupe­
ment autour des lieux de 
travail et de réduire au mini­
mum les services sociaux 
lécoles, hôpitaux, trans­
ports). 

Ce partage du territoire 
avait été décidé en 1913. Il a 
été précisé par les lois de 
1936. La population africaine 
s'y voit attribuer 13 % du 
territoire, les blancs 87 %. 
La zone «blanche» com­
prend toutes les mines 
(charbon, or, diamantl 
tous les ports et aéroports, 
toutes les grandes villes ; 
tous les emplois y sont 
concentrés, alors que les 
zones prévues pour les Afri­
cains sont quasi-désertiques. 

Cette division du territoire 
permet aux exploiteurs de 
disposer d'une maind'osu-
vre étroitement contrôlée, 
qu'ils peuvent envoyer dans 
les réserves dès qu'ils n'en 
ont plus besoin. Le terme 
môme de «développement 
séparé» inventé par Vorster 
est une grossière imposture, 
puisquo le principe môme de 
ce partage inégal institu 
tionnalise la dépendance des 
réserves où il esl impossible 
de trouver du travail. 

Après la seconde guerre 
mondiale, toute une série de 
lois va améliorer le système 
en prévoyant chaque détail, 
faisant du pays un vaste 
bagne pour les travailleurs 
africains . ils doivent avoir 
sur eux en permanence une 
carte prouvant qu'ils ont du 
travail dans la ville où ils se 
trouvont ; il leur est interdit 
de se syndiquer et de faire 
grève ; la police d'une ville 
peut les expulser, les dôpor-
ter sur simple décision ad­
ministrative. 

Vorster , qui devient pre­
mier ministre en 1966 ira 
encore plus loin, en prati­
quant la déportation massive 
dans les «B,wtoustans». 

™ i H « l 
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LIBAN 
R I S Q U E S D E 

N O U V E L L E 
O F F E N S I V E 
S Y R I E N N E 

A u L iban, les péniches 
de débarquement amér i 
ca ines, venues pour éva­
cue r l es r e s s o r t i s s a n t s 
américains et européens, 
n'ont pas fait fortune : è 
peine trois cents person­
nes les ont empruntées, 
alors que le nombre des 
seuls Américains s'élève é 
plus d'un mill ier. Non que 
ces mess ieurs n'aient pas 
été prêts é partir : i ls 
étaient même venus jus­
qu'au port Mais ils ont 
v i t e r e b r o u s s é c h e m i n 
quand Ils ont appr is qu' i ls 
devraient abandonner l'es­
sentiel de leur vo lumineux 
bagage. 

Cependant , on craint , 
avec le retour en Sy r ie 
d 'Assad. après sa vis i te é 
Par is , une nouvel le offen-
sivo contre les posi t ions 
de la Résistance Pales­
t in ienne et des forces 
p r o g r e s s i s t e s . R a y m o n d 
Eddé, l eade r c h r é t i e n 
opposé aux Pha langes , a 
inv i té dans ces c i rcons­
tances , le gouvernement 
français è envoyer su r 
place une miss ion d'en­
quête pour vér i f ier la natu 
re de l ' Intervention des 
forces syr iennes. O n peut 
être sûr que Giscard, déjé 
au courant , estimera cette 
proposition superflue. 

Cependant, les menaces 
soviét iques, en l ia ison 
avec la situation libanaise, 
se précisent : un navire 
russe/chargé de fusilliers 
marins et de péniches de 
débarquement, a franchi 
le détroit des Dardanelles 
en direction de la Médi­
terranée occidentale 

Palestine occupée 
UNITÉ DE COMBAT AVEC 
LES PEUPLES AU LIBAN 

D e v a n t l a s o r t q u e 
subissent leurs frères a u 
Liban par l 'armés syr ien­
ne, les masses palest inien­
nes vivant sous l 'occupa­
t ion ont dénoncé v io lem­
ment le rég ime syr ien et la 
rôle qu'i l joue dans la 
complo t contre la Révolu­
t ion Palest in ienne et la 
mouvemen t patr iot ique li­
b a n a i s . E l l e s on t fa i t 
encore une fo is la preuve 
de l ' u n i t é du p e u p l e 
pa lest in ien, qu'i l soi t é 
l ' intérieur ou è l 'extérieur 
de la Palest ine. 

Plus ieurs mani festa­
t ions ont eu Heu dans les 
grandes v i l les de la région 
de Cis jordanie et les plus 
v io lentes sont ce l les qui 
ont eu l ieu è Naplousa. 
Dans cet te vi l le, la popula­
t i on t o u t e e n t i è r e es t 
descendue dans I s s rues 
ap rès a v o i r d é c i d é l a 
fermeture des magas ins et 
les écoles. Les mani fes­
tants portaient des dra­
peaux noirs en signe de 
deuil des mar ty rs de la 
Révolut ion Palest in ienne. 
La populat ion s encore 
lancé des pierres sur les 
soldats de l 'occupant , sur 
s e s v o i t u r e s m i l i t a i r e s . 
P lus ieurs même , ont été 
renversées par les mani­
festants en colère. Aussi­
tôt, l'armée est Intervenue 
et les bagarres ent ra les 
mani fes tan ts et las fo rces 
d ' o c c u p a t i o n ont duré 
trois heures de su i te , 
l 'armée ut i l isant les bom 
bes lacrymogènes, puis 
les fusils et les ma ni f se -
tants ies pierres 

* f rt 

Manifestation a Jérusalem : drapeaux noirs et branches d'olivier 
Huit man i fes tan ts ont 

é té b lessés . A p r è s la 
mani fes ta t ion, les soldats 
ont essayé de forcer les 
portes des magas ins fer­
més. Le gouverneur mil i­
ta i re de la vi l le a lancé des 
menaces , mais personne 
n'y a fait a t tent ion. A 
l 'entrée de la vi l le, des 
barricades ont été for­
mées par la population et 
des pneus ont été brûlés. 
Le second jour, très tôt. 
les soldats ont sillonné la 
ville pour empêcher d'au­
tres manifestations. Las 
magasins toujours fermés 
ont été marqués en vue de 
poursuivre leurs proprié­
taires 

Malgré la forte présence 
des soldats d'occupation. 

d e s g r o u p e s ont pu 
m a n i f e s t e r t r è s rap ide ­
ment. Su r les murs de la 
vil le, des mo ts d'ordre ont 
été inscr i ts condamnant 

l ' in tsrvsnt lon syr ienne au 
L iban, soutenant la Révo­
lution Palest in ienne et les 
forces patr iot iques liba­
naises 

Appel de l'Association 
Familiale de Bireh 

L'Association Familiale de Bireh. association créée par 
les femmes palestiniennes pour organiser la résistance à 
l'occupant lance l'appel suivant : 

«... Il faut tout faire pour arrêter cet odieux 
massacre... Nous demandons ce qui suit : 
- Arrêt immédiat des combats. 

Retrail de l'armée syrienne sans aucune condition. 
- Unité nationale du Liban 

Protection du peuple palestinien et la sauvegarde de sa 
présence au Liban jusqu'à son retour é sa patrie, le 
Palestine». 

A P P E L D E 
L A S S O C I A T I O N 
MÉDICALE 
F R A N C O 
P A L E S T I N I E N N E 
P O U R L E S O U T I E N 
A U X P E U P L E S 
L I B A N A I S E T 
P A L E S T I N I E N S 

Le blocus et les bombar 
déments exercés par l'armée 
syrienne depuis plus de 
douze jours sur plusieurs 
zones notamment les quar­
tiers ouest de Beyrouth ren­
dent la situation des popula 
bons, déjé très éprouvées, ab 
soiument dramatique : man­
que d'eau et pénurie alimen­
taire pour les produits da basa 
Ifarine, légumes, sucre, 
fruits...), situation sanitaire 
catastrophique, outre l'épui­
sement des stocks de 
médicaments et ceux rendus 
inutilisables par les coupures 
d'électricité, des risques 
d'épidémie très sérieux pè­
sent sur les populations. 

La vie de milliers de civils 
est menacée. 

L'association médicale 
franco-palestinienne lance un 
appel urgent : 
- è l'aide financière pour 

l'achat de vivres, de médi­
caments, de vaccins, ds 
plasma sanguin,... 
- aux volontaires Ichirur-

gien, médecin, infirmier) 
prêts è partir dés que 
possible. 

Adressez dons ot candida 
tures : 
AMFP • 24, ruedela Réunion 
76020 Pans Tél. 370.01 56 
C C P LaSource34 521 83 
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ENQUÊTE ET TÉMOIGNAGES 
IL Y A Q U A R A N T E ANS par Camille NOËL 

L E FRONT P O P U L A I R E 
Un formidable mouvement de masse (2) 

Nous publions aujourd'hui, d'autres témoignages 
de lecteurs du Quotidien qui montrent l'ampleur du 
mouvement de masse de juin 36, la dynamique de l'u­
nité de la classe ouvrière, des témoignages qui soulè­
vent également d'importantes questions politiques 
sur la réalité du Front populaire, tel cette réflexion : 
ala question du pouvoir n'était pas présente». Au 
cours de cette semaine, tout en continuant è rendre 
compte du mouvement de masse de l'époque, nous 
verrons les limites du Front populaire, ies raisons qui 
ont conduit à la remise en cause des acquis de ce 
Front, et permis que se déchaîne la répression anti­
ouvrière è la veille même de la 2* guerre mondiale. 

Pour faire ensemble la vérité sur cette période, tirer 
ensemble les leçons pour les luttes è venir, con­
tinuera nous envoyer vos témoignages et vos remar­
ques. 

A LILLE 
«Il y avait donc une réelle 

mobilisation de la classe ou­
vrière, quand ont éclaté les 
premières grèves. Juin 1936 à 
Lille, montre bien que l'élé­
ment moteur du Front Popu-
leire_._clôlait la base. La 
victoire électorale n'aurait 
pas été une victoire ouvrière 
comme elle l'a été, si à 
l'intérieur des usines, il n'y 
avait pas eu ces «comités de 
lutte» qui ont concrétisé la 
victoire électorale par des 
luttes, pour les revendica­
tions ouvrières. 

DANS LES PETITES 
ENTREPRISES 

A Lille, la grève a commen­
cé, comme ailleurs, par la 
volonté des travailleurs de 
participer au mouvement na­
tional r i r 11. : 1111 Dans de 
nombreuses petites boites à 
Lille, on a vu les travailleurs 
organiser la grève et occuper 
les usines, alors qu'ils 
n'avaient pas de syndicat et 
de délégués. Pareil pour cer­
tains magasins. 

Alors la CGT (11 a tormé un 
comité de direction pour 
briser l'isolement de toutes 
les boites 

«C'EST LA MAJORITÉ 
QUI OCCUPAIT» 

Ainsi, pour les distractions, 
certaines usines avaient leurs 
camarades qui organisaient, 
à l'échelle de la branche 
industrielle, -la métallurgie 
par exemple- un orchestre 
qui allait d'usine en usine ; 
d'autres usines trouvaient 
d'elles-mêmes des formes de 
distraction, car tout le monde 
y participait, en occupant les 
usines. Les femmes étaient 
très enthousiastes et ont 
aussi participé au mouve­
ment. L'occupation était le 
fait de la majorité des tra­
vailleurs, de jour comme de 
nuit, l e s patrons et la 
maîtrise s'étaient cachés, car 
ils avaient peur. Dans ces 
grèves, la méfiance des so 
c ia l is tes à l 'égard des 
communistes s'est révélée, 

malgré les espérances que 
l'unité syndicale avait fait 
naître. Les anciens de Jou-
haux ne voulaient pas que les 
cégétistes communistes ani­
ment les grèves. Dans les 
usines, il y avait de nombreux 
meetings très combatifs. 
Alors la municipalité SF IO de 
Lille, devant la force du 
mouvement, a cherché è en 
prendre la tête, pour le 
freiner, mais sur le mo­
ment, on n'en a pas eu 
conscience. 

A LA CAMPAGNE... 

Nous, on cherchait à orga­
niser la plus large unité 
autour de la classe ouvrière. 
Je me souviens qu'à cette 
époque, il y avait beaucoup 
d'ouvriers agricoles et d'ou­
vriers semi-agricoles, qui tra­
vaillaient dans le bâtiment et 
l'agriculture, selon les pério­
des : ils faisaient la campa­
gne du lin ou des betteraves, 
puis allaient en ville, travailler 
à l'usine. Il n'y a pas eu 
tellement d'action, du type 
des occupations. Chez les 
ouvriers agricoles, car pe 
saient sur eux les idées de 
leurs patrons : ils étaient mal 
vus si ils n'allaient pas à 
l'église. Alors souvent, ils y 
allaient, alors que dans les 
régions des ouvriers semi-
agricoles, il y a eu une 
mobilisation réelle. 

A la ville comme à la 
campagne, tous avaient 
conscience de l'importance 
de leur mouvement et de la 
force que leur donnait l'unité. 
Mais je ne sais pas si la 
majorité avait une conscience 
politique claire au point de ne 
voir, dans le mouvement, 
qu'une étape sur le chemin 
de la prise du pouvoir. Beau­
coup croyaient à la victoire 
électorale, que tout dépen­
dait d'elle : ils pensaient que 
le jeu démocratique allait 
élargir la victoire, car ils 
croyaient avoir le pouvoir. On 
a alors senti tout le poids des 
idées fausses de la SFIO. Ce 

A M O N C E A U LES MINES 
Lucien est mineur re­

traité è Montceau-les-Mi-
nes. Né en 1917, il a donc 
19 ans en 1936. 

A 14 ans, en 1931, il entre 
aux Jeunesses Commu­
nistes. Il est aussi militant 
actif de la CGTU. 

Dans sa famille, on a 
toujours lutté. Son père, 
mineur était de ceux qui 
ne travaillaient pas le 1" 
mai. De ce fait, il était 

i " 

Le ravitaillement de l'usine 
occupée. 

qui explique aussi que les 
Accords Matignon aient été 
ressentis comme une victoi­
re ; seuls quelques anciens 
de la CGTU ont pensé que 
cette victoire était limitée, 
parce qu'elle avait été freinée 
par les partis du Front Popu­
laire, dont le PC. 

Après Matignon, à Lille, on 
a repris le travail, et les liens 
d'organisation se sont main­
tenus durant quelques 
temps. On a chloroformé 
l'unité ouvrière, à commen­
cer par Thorez, qui a dénon­
cé les grèves, mais n'a jamais 
dénoncé les manquements 
du parti socialiste a la prati­
que unitaire du Front, et sa 
politique au service de la 
bourgeoisie. Mais il faut voir 
que sur le moment, l'ensem­
ble des communistes ont été 
confiants dans la direction du 
Parti et ont été conscients 
qu'il ne fallait en aucun cas 
briser l'unité de la classe 
ouvrière. 

l'objet de la répression des 
Houillères : il ne bénéfi­
ciait pas du logement et 
au fond de la mine, on le 
faisait travailler dans les 
plus mauvais quartiers. 

-Q. : Quelles ont été les 
réactions le 3 moi au soir du 
2* tour des élections ? Qu'at­
tendait-on du Front Popu­
laire ? 

— R . : C'était formida­
ble. Tout le monde sortai t 
dans la rue. on d iscuta i t , 
on fêtait ça. C e qu'on 
attendait , c 'étai t surtout 
la sat is fact ion des reven­
d i c a t i o n s , l e s c o n g é s 
payés, les 40 h. la retrai­
te . . . 

C e r t a i n s y c r o y a i e n t 
d'ai l leurs à peine. I ls se 
rappelaient qu'i l existai t 
une époque où les enfants 
de 9 ans travai l la ient en­
core jusqu 'à des 10 heures 
par jour. J e t 'ai raconté 
tout à l 'heure commen t 
mon père éta i t soum is à la 
répression des Houil lères 
parce qu' i l ne travai l la i t 
pas le 1 " ' mai . qu' i l n'allait 
pas à la messe . Il y avait 

un grand enthous iasme 
pour le Front Populaire qui 
al lai t apporter la sat is fac 
t ion des revendicat ions 
mais la quest ion du pou­
voir n'était pas présente 
dans la tê te des gens. 

— Q. ; Tu as participé au 
mouvement de grève de mai-
juin. Comment ce/a s'est 
passé ? 

— Les mineurs étaient 
les plus combat i f s ici è 
Montceau . I l y ava i t de­
pu is toujours le synd ica t . . . 

A Montceau à cette 
époque, il y avait beau­
coup plus de pet i tes boites 
text i les qu ' i l n'y en a main­
tenant. Nous , les mineurs , 
on allait aider les ouvr ières 
è tenir leurs p iquets de 
grève. On se répartissait la 
tâche. M fal lait se méfier 
entre aut res de cer ta ins , 
liés ê un groupe fasc is te , 
qui disaient «si on n'obtient 
r ien, on casse t o u t » . Alors 
tu comprends , il fallait 
veil ler au grain, protéger 
les mach ines. 

- Quels étaient les objec 
tifs, les revendications ? 

— C e que nous voul ions 
surtout, c 'est fa i re pres­
s ion sur le gouvernement 
pour qu' i l t ienne s e s pro­
messes . On se rendait bien 
compte que B lum essayai t 
de ménager la chèvre et le 
c h o u , pris en tenail le entre 
les ouvr iers et la petite 
bourgeois ie. 

I l fal lait obtenir les re­
vendicat ions nat ionales : 
congés, retraite, 40 h etc. . 
C o m m e je te l'ai déjé dit, 
la quest ion du pouvoir 
n'était pas posée. 

— Qui dirigeait le mou­
vement ? 

— Off ic ie l lement, c'é­
taient les synd ica ts , la 
C G T , qui dir igeaient le 
mouvement mais de fai t , 
c ' é t a i e n t l e s a n a l y s e s , 
l e s m o t s d ' o r d r e du 
P a r t i , de la s e c t i o n 
française de l ' Internatio­
nale communis te qui pas­
saient dans les mo ts d'or­
dre. 

«C'étai t formidable, tou­
tes les boîtes se sont 
mises en grève. Il n'y en 
avait aucune qui ne l'était 
pas. C 'est part i spontané­
ment , tout le monde en­
semble . L e s mineurs qui 
ont déclenché le mouve­
ment étaient en major i té . 
A c e moment , il y en avait 
beaucoup à Mon tceau mê­
me car il y avait beaucoup 
plus de pui ts , maintenant , 
les pui ts sont décentrés. 

Oui, c 'était un grand 
mouvement spontané. C e 
sont les anc iens C G T U qui 
ont mené ta bagarre pour 
organiser le mouvement 
car les socia l is tes étaient 
trop t imides. 

On était très nombreux 
dans les mani festat ions : 
entre 12 000 et 15 000 per­
sonnes , chif fre except ion­
nel pour Montceau . 

«On occupai t , il fallait 
veil ler aux us ines et au 
matér ie l car è Montceau , il 
y avait un groupement 
f a s c i s t e q u i s ' a p p e l a i t 
«l 'aurore indépendante». 
Ils venaient dans les usi­
nes et disaient qu' i l fallait 
tout casser pour obtenir 
sa t is fac t ion . De p lus , on 
nettoyait les mach ines, on 
les tenait prêtes pour re­
prendre le bou lo t» . 

«I l y avait une bonne 
ambiance , qu'on n'a ja ­
ma i s retrouvée par la su i ­
te. P a r exemple , a u mo­
ment des grèves, il y a eu 
une braderie qui a duré 
8 jours et qui a obtenu un 
t rès grand succès. Tous 
les orchest res du pays jou­
a ient au co in des rues. Il y 
ava i t auss i des cava lca­
des, des ba ls . Les so i rs , 
d e s m u s i c i e n s a l l a i en t 

dans les usines faire dan­
ser les ouvrières en lu t te». 

J e ne me souv iens pas 
comment c 'es t part i préci­
sément , c'était un peu 
c o m m e en 68, s i tu veux , 
dans le sens où les ou­
vr iers ne s e sont pas em­
barrassés des états-ma­
jors, où c 'es t la base qui 
est part ie. La synd ica l isa-
t ion d'autre part était fai­
ble. Par exempte dans les 
pet i tes us ines c o m m e Gar-
nier, L u n e a u , Florentin. 
Lo ison. . . il n'y avait pas de 
syndicat mais ils se sont 
soulevés c o m m e les au­
tres. 

Pour te dire le nombre 
qu'on était : peut-être 50 à 
l a C G T U , et 400 à (a C G T 
sur 12 000 mineurs . Ma is 
pendant les grèves et 
après, il y a eu un fort 
mouvement de syndical ! 
sat ion». 

I l ) - Issue de la réunification 
CGT-CGTU. Les ouvriers sur le pont de 17/e Seguin. 
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LA VIE DU JOURNAL 
Camp de loisirs populaires 
de l'Union Communiste de 

la Jeunesse 
Révolutionnaire 

DANS LE G E R S DU 14 A U 29 AOÛT 1976 
(Camp da toiles, marabouts...) 

• Travail et enquête avec des paysans pauvres, sous 
la direction de paysans révolutionnaires. 
e Contact avec des anciens Résistants. 
• visite d'usines, contacts avec u»s ouvriers en lutte. 
• Tournois sportifs, excursions, fête populaire au 
village. 
• Nombreux débats avec des Jeunes de tout le pays 
sur les luttes â l'école, dans les quartiers, sur la 
construction de l'unité populaire. 
• Initiation à la photographie, au cinéma 8 et 16 mm, 
è la sérigraphie. Groupes de théêtre, chorale, 
création d'un orchestre. 

Les enfants sont admis à partir de sept ans 
(création d'un groupe de pionniers) 

Toute participation de famille populaire sera la 
bienvenue. 

CLÔTURE D E S INSCRIPTIONS : LE 24 J U I L L E T 
PRIX 200 A 250 F (selon les ressources) 

assurance comprise 
Pour tout renseignement et surtout 

pour toute suggestion, écrire au Quotidien du Peuple 
ou à Rebelles 57 rue Ordener 75018 Paris 

F t A R f V O I I I .. . .'. R| , i l . , ],,t\ I -

r f r f c f l e s 
3 Ifiï Mf"<si ir i . i» ! UNION C O M M i i N i s r r U " 0 
J.JV' de ta JEUNESSE REVQI l i r iONNfl i f l l H a t 

—/DI IOHIAl——~i 
construire 

une puissante 
force 

révolutionnaire 

Mutualité - 21 juin 1976 - 20 H 
gala de solidarité avec Haïti 

Contre vingt ans de tyrannie Duvaliériste : 
- Avec François Béranger 
- La chanteuse haïtienne Toto Bissainthe 
- Le chanteur haïtien Hernst Duplan 
- Deux groupes chiliens Trabunche et Aucan 

Organisé par le KOPADAE (Comité des Organisa­
tions Patriotiques et des Démocrates Haïtiens en 
Europe) 

S O U B le patronage de : 
Comité Français de Défense des Droits de l'Homme 

en Haïti 
Clmade 
M.A. I . (Mouvement d'Action Judiciaire) 
Avec le témoignage de Amnesty International. Et 
Et la collaboration du Comité Santo Domingo en 

Lucha 
Participation aux frais 15 francs. 
Ventes de livres. Journaux et disques. 

MERCREDI 23 JUIN 1976 - 20/i 30 
PREMIER FILM NORD-COREEN PROJETE A PARIS 

LA PETITE BOUQUETIERE 
long métrage (2 h) en couleurs produit en 1972 
En présence d'amis de la République Populaire 

Démocratique de Corée, actuellement en France. 

CINEMA SAINT-LAMBERT - 6, RUE PECLET - XVême 
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LE MEPRIS DE CES MESSIEURS 
Je vous envoie in extinso, 

la lettre envoyée par une So­
ciété Immobilière de Roubaix 
à tous ses locataires. Outre 
le mépris des gens dont elle 
fait preuve, cette lettre mon­
tre comment les nantis, en 
droite ligne de la politique 
gouvernementale, aident la 
bourgeoisie à faire payer la 
crise aux ouvriers sous le pré­
texte d'une soi-disante part 
de responsabilité de ceux-ci. 

Voici le contenu de la 
lettre : 

«Mons ieur , M a d a m e , 
cher locataire. 

Nous venons de rece­
voir les dernières factura­
tions d'eau, celles-ci pré­
sentes des augmentations 
de 10 à 100 % selon les im-
meubles (pourquoi selon les 
immeubles ?). Cela vient, 
d'une part de l'augmenta­
tion constante de cette 
fourniture, mais aussi de 
l'utilisation aberrante (çà 
commence ! )que font cer­
tains d'entre vous des ap­
pareils sanitaires. Dans le 
même immeuble (pourquoi 
celui-là 7 I è quelques se­

maines d'intervalle, nous 
avons du intervenir à la de­
mande de certains locatai­
res qui percevaient de fa­
çon continue le bruit de 
l'eau dans les canalisa­
tions de vidanges (et l'inso­
norisation ?î A notre stupé­
faction (ben voyons I I nous 
nous s o m m e s aperçus 
qu'une personne rinçait 
son linge en laissant cou­
ler en permanence un filet 
d'eau sur celui-ci dans son 
bac de douche (pouvait-elle 
le faire ailleurs ' ) et qu'une 
autre utilisait ce même ap­
pareil comme frigidaire, 
en faisant couler de l'eau 
sur ses bouteilles (pourquoi 
n'avait-elle pas de frigidai­
re 7 ). De tels agissements 
stupides (on ne peut être 
plus clair avec ses «chers loca­
taires»! ipeuvent amener é 
des consommations effré­
nées, il en est de même de 
toutes les personnes qui 
n'entretiennent pas, com­
me le bail les y oblige, le sa­
nitaire dont elles ont la dis­
position,et en particulier 
l e s c h a s s e s d'eau d e s W C 
dont certaines fuient de 

façon continue («entrete­
nir» ne veut-il pas dire conser­
ver les lieux dans l'état où on 
les trouve ?).» 

Cette lettre se termine en-
lin par un appel â la modéra­
tion et par des salutations 
distinguées. 

Mais ce qui est pour les lo­
cataires «aberrantw c'est l'au-
mentation des prix de 
100 % I Ce qui est «stupé­
fiant» c'est qu'on ose les ren-

dreresponsable de cette aug­
mentation I Et si c'est un 
«agissement stupidew que de 
faire couler un peu d'eau sur 
des bouteilles pour les rafraî­
chir lorsque l'on a pas de fri­
gidaire, alors vive cette énor­
me «stupidité», qui consiste-
r? à faire passer un jour les 
véritables responsables à «ia 
douche froide « I. 

Un Roubaisien. 

On sens que ce journal vit 
Je viens de lire le Quotidien du Peuple de mercredi 

16 et je m'empresse de vous envoyer toutes mes féli-
tations s'il y a eu des hauts et des bas, depuis un 
mois le journal s'améliore régulièrement mais aujour­
d'hui je le trouve particulièrement mobilisateur. On 
sent qu'il progresse de plus en plus dans le sens d'al­
ler dans les masses. 

On sent que ce journal vit avec une intensité qu'on 
ne peut trouver dans aucune autre presse. 

Encore toute nos félicitations et nous ferons notre 
possible pour vous aider dans ce sens. 

Salutations Fraternelles. 
D .e tS . 

«ON NE L'OUBLIERA PAS !» 
J e travaille dans le bâti 

ment, dans une petite 
boite. Comme il y en avait 
assez de se laira auoû-par 
le patron, on a pris rendez-
vous avec l'inspecteur du 
travai l pour avoir les 
conventions collectives du 
bâtiment. 

Mais c e monsieur a 
prétendu qu'il n'y avait 
pas à s'occuper de ça et 
que c'était à notre patron 

de nous montrer les 
conventions. Comme cet­
te réponse ne nous satis­
fait pas. il sort des vieilles 
conventions de 1969 et des 
tas de papiers en même 
temps qu'il entame un 
beau discours pour nous 
faire prendre les vessies 
pour des lanternes. 

Comme je lui dis qu'on 
va attaquer le-patron aux 
prud'hommes pour tout c e 
qu'il empoche sur notre 

dos, l'inspecteur du travail 
nous conseille d'être rai­
sonnable dans notre inté­
rêt, nous dit qu'on n'a 
«pas assez de biscuits 
pour ça» et que ça ne fera 
que renforcer la position 
du patron. Et puis comme 
il estime nous avoir assez 
vu. pour se débarasser de 
nous, il dît qu'il nous 
écrira. Quand je lui dis que 
les ouvriers en ont marre 
de se faire rouler et que la 

révolution changera tout 
ça, l'inspecteur nous ra­
conte que «la révolution, 
ça ne mène nulle part, ça 
répandra du sang pour 
rien comme avec Hitler I». 

(..) C'est bien du côté 
des patrons qu'il se range. 
On ne l'oubliera pas. 

Un ouvrier du bâtiment. 

Correspondant en Suisse 
Je vous écris au sujet de votre proposition de correspon­

dance en Suisse pour le Quotidien du Peuple. 
Je suis tout à fait favorable à l'idée d'une correspondan­

ce pour le Quotidien du Peuple. Je me suis rendu compte 
lors de discussions avec des camades français que la situa­
tion suisse était fort mal connue d'eux, et plus encore les lut­
tes qui s'y mènent I 

J e désire rencontrer un rédacteur du journal, pour discu­
ter précisément et de votre journal , et de ce que vous at­
tendez d'un correspondant d'un jourmal révolutionnaire. 

Salutations Communistes. 
D.G. Suisse. 

ABONNEMENTS : 
NOM 1 an.: 300 F 
A D R E S S E 6 mois 150 F 
PROFESSION 3 mois : 80 F 

1 moi» : 30 F 
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Bientôt, dans les colonnes 
du Quotidien, 

notre enquête-reportage 
sur«l'insécurité 

des Français» 
Depuis Fan dernier, le ministre de la police et te 

gouvernement orchestrent une campagne sur la 
«sécurité des Français». Au nom de la «sécurité», on 
renforce ta police, on prend de nouvelles lois. Au 
nom de la «sécurité», des provocations policières 
sont montées. 

Le gouvernement se sert lé d'une arme nouvelle : 
en faisant croire que l'insécurité est due é la 
criminalité. Il essaye de souder toutes les classes 
dans uns même peur, et dans un commun accord 
pour développer la répression. 

Mais, les faits sont lé. Cette répression est dir'gôe 
en fait, nous allons le montrer dans notre 
enquête, contre les ouvriers, contre les masses 
populaires. Et même si, aujourd'hui, certaines lois 
ne sont pas encore utilisées ouvertement contre les 
travailleurs, elles constituent néanmoins un arsenal 
contre-révolutionnaire pour la période ê venir. La 
lutte contre les bandits n'est qu'un paravent. 

Cette technique, Poniatowskl n'est pas le premier 
è s'en servir. Regardons ce qui se passe an Italie. 
Regardons aussi les USA et la RFA. Raison de plus 
pour bien démonter quelle politique se met en place. 

Que tous les lecteurs nous envoient à ce sujet leurs 
avis, des témoignages d'exactions et d'actions 
policières, faits quotidiens de répression, des 
informations sur la police dans leur quartier, dans 
leur région, qui contribueront à l'enquête que nous 
publierons prochainement. 
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FEUILLETON 

MA PLUME AU SERVICE 
DU PROLÉTARIAT 

du romancier chinois Haoran 

Haoran. néon 1932. est le plus célèbre écrivain de la Chine 
nouvelle. Dans ce roman, publié en République Populaire de 
Chine en 1974. il relate les aventures d'un pécheur et de deux 
jeunes enfants qui, en 1942, luttent pour préserver le sol 
ch inois e l part icul ièrement ces Iles de la mer de Ch ine 
méridionalequesontlosXisha, de l'envahisseur japonais. Un 
héroïsme modeste et quotidien les«eonduit finalement é la 
v ic to i re. Le lecteur ne manquera pas d'être séduit par la 
fraîcheur, la vivacité et l'intelligence des deux jeunes enfants 
qui sont, avec le pêcheur Cl.eng, les protagonistes de cette 
histoire. 

L e roman est complé té par un dossier de documents 
inédits sur l'auteur. 

Dans le Quotidien du Peu­
ple nous avions annoncé 
comme prochaine la parution 
du premier roman traduit de 
Haoran «les enfants de 
Xisha» et d'un recueil de 
textos théoriques du même 
auteur. Ces deux livres sont 
i M . i i M t i ' P i . i t i t h'ii librairie. Les 
articles et conférences où 
Haoran expose, ou plutôt 
raconte de façon très vivante, 
très humoristique parfois, 
son itinéraire intellectuel sont 
très intéressants pour ceux 
qui se passionnent d'art et de 
littérature révolutionnaires. 
C'est à dire pour nous tous 
puisque le principe de la 
culture prolétarienne est de 
partir des masses pour reve­
nir aux masses. 

Haoran insiste sur la 
nécessité où il se trouve lui 
qui est pourtant un fils de 
paysan pauvre, membre do 
PCC depuis l'âge de 16 ans. 
de revenir constamment è ce 
qu'il appelle ses bases, c'est 
é dire à un certain nombre de 
villages où il séjourne pour 
travailler, pour vivre l'existen 

ce des paysans. Il a cornons 
en effet par sa pratique 
littéraire longue maintenant 
de 20 ans toute la responsabi­
lité qui incombe è l'écrivain : 

«La plume que /e tiens à la 
main peut sembler légère, 
vraiment très légère, mais 
lorsqu'elle devient l'instru­
ment de combat du travail­
leur littéraire que je suis, 
écrit-il, elle est lourde, vrai­
ment très lourde. Au fur et è 
mesure que mon expérience 
s'accroît per la pratique je 
sens s accroître encore son 
poids. Lorsque /e suis plongé 
dans la vie ou dans le 
processus de création littérai­
re, lorsque/'étudie la dictatu­
re du prolétariat avec les 
paysans pauvres et moyens-
pauvres, avec les cadres de 
base, cette pensée ne me 
quitte pas. comment ma 
plume peut-elle servir à 
consolider la dictature du 
prolétariat ? Dans une telle 
lèche, un seul article, une 
phrase ou un mot, une 
virgule même, on peut consi­
dérer qu'ils pèsent une ton­
ne.» 

Haoran fait l'historique de 
ses luttes pour imposer une 
littérature qui exalte le rôle 
des masses, leur héroïsme : 
en effet, après la révolution 
culturelle, bien des manieurs 
de plume restaient accrochés 
aux va leurs anc iennes 
concernant la l i t térature 
(psychologie nuancée, style 
raffiné...), rejetant tout lien 
avec les masses et destinant 
leurs œuvres è un petit 
n o m b r e d ' i n t e l l e c t u e l s . 
Haoran, au contraire, voulait 
écrire pour tous ses anciens 
compagnons de lutte, ou­
vriers, paysans. 

Par un constant approfon­
dissement de la théorie mar­
xiste-léniniste, liée une cons­
tante pratique au sein des 
masses, il a réussi à écrire des 
œuvres, comme :La grande 
voie radieuse ou Les enfants 
de Xisha qui suscitent l'en­
thousiasme du peuple chi­
nois, ainsi qu'il le montre par 
cette anecdote : «En fait, on 
en revient toujours è ht 
question fondamentale : qui 
servir ? Pour qui écrire ? 
Tener, un jour, je m'en suis 
allé voir un vieil ami paysan. 

mais m'étant trompé de 
chemin, j'ai rencontré un 
secrétaire de cellule ; te ca­
marade qui m'accompagnait 
me présenta en disant : «Tu 
ne le reconnais pas ? C'est 
Haoran. celui qui a écrit La 
Grande Voie Radieuse I 

- Ah, répondit-il, voilé un 
auteur que nous aimons f 
C'est le peuple qu'il peint 
dans ses livres I II écrit pour 
la ma/orité des gens I» 

Ces paroles furent pour 
moi un grand encourage­
ment ; «La majorité des 
gens» f Ceux qui font avan­
cer l'histoire du monde et 
non ceux qui veulent la faire 
aller en marche arrière I Voilé 
ceux qu 'il faut servir I Mettre 
toutes ses forces, mettre le 
printemps de sa via au 
service de ceux qui font 
avancer l'humanité, c'est ce­
la qui, pour un écrivain, a le 
plus de sens. 

Paule SACONNET 

(Collection mLa Chine d'au 
lourd hun, éd. Alfred Eibei, 
12 F I 

PROGRAMME TÉLÉ L U N D I 2 1 J U I N 

TF 1 
Î8 h 30 - A la bonne heure 
19 h 05 Château espéran­

ce, feuilleton 
19 h 20 - Actualités réglo 

nslss 
19 h 40 - Une minuta pour 

les lemmos 

A 2 

19 h 45 
2 0 h 0 0 -
20 h 35 

21 h 50 
22 h 50 - Journal 

V a un truc 
Journal 
La tète et 

jambes 
Le droit de cité 

1 r s 

FR 3 
18 h 46 - Pour les jeunes 
19 h 05 - Programmesré-

gionaux 
19 h 20 - Actualités régio 

nales 
19 h 40 • Tribune libre 
19 h 55 Flash journal 
20 h 00 - Au fil du Rhône 
20 h 30 - Prestige du ciné 

ma, «Le voyou», 
film français de 
C.Lelouch 11970) 

22 h 25 Journal 

19 h 45 - Alors racontes 
20 h 00 - Journal 
20 h 30 - «L'accroche-

cœur», film de 
P.Caron 11938) 

21 h 50 - Le tour de France 
d'un coursier 

23 h 25 - Journal 

Éviter le film de C laude 
Lelouch.longetfilandreux. Le 
spécial iste de la guimauve 
sentimentale est contre-indi-
qué pour la réalisation d'un 
f i lm d 'ac t ion. Ouant è l 'hu­
mour, on peut douter de sa 
qualité. 

Nous conseillons plutôt sur 
la première chaîne, l'émission 
surleTourde France. Mémo si 
elle risque d'être assez super­
ficielle, elle peut donner des 
éléments sur l'organisation du 
tour, les rapports entre les 
coureurs dans les équipes, la 
foire publicitaire, etc.. Clous 
du spectac le : la prière de 
Merckx avant le départ, 
l'irrésistible ascension de Thé 
venet l'année dernière. 

Notre nouveau feuilleton m 

Nuus publions A partir d'aujourd'hui jusqu'à la 
mi-juiiiet, un nouveau feuilleton : «Hebken», metUUS 
queux» de Youenn Coic. 

Youenn Coic est un jeune écrivain breton, né en pays 
bigouden. Dans ses romans, H cherche è faire revivre la 
véritable histoire de la Bretagne, ceee da ses luttes et de 
ses révoltes, è travers des personnages de fiction. Bien 
qu'as se situent â des périodes asser lointaines ( conquête 
de la Bretagne partes Romains dans fiBntannrcon», XVII* 
siècle dans «Le cheval décapité») les romans de Youenn 
Coic évoquent en filigrane les revendications qu'exprime 
aujourd'hui le mouvement règionaliste breton. A l'heure 
où grandit la contestation du centralisme bureaucratique 
de l'Etat bourgeois, il nous a paru intéressant de publier le 
deuxième roman du breton Youenn Coic. 

1ER E P I S O D E : 

Youenn Hebken naquit le 21 Octobre 1806, un 
jour noir pour la patrie, loin du cap Trafalgar. pas 
t rès loin de Penmarch . exac tement è Pont I Abbé 
Lambour . dans le département du Finistère : et les 
canons de Nelson ne portèrent pas leur salut jus­
qu'à ses orei l les. Heureusement pour lui. car il 
n 'aura que dix ans quand Napoléon Plein de Sang 
fera s e s mal les pour Sa in te Hélène autrement il 
aurait pu rester en route sur la long chemin de la 
gloire, aux étapes célèbres qui sont dans les l ivres 
d'histoire. 

Comme il mourut très v ieux, presque cent ans 
plus tard, il aurai t eu de quoi écrire vingt tomes de 
mémoi res , s ' i l avait eu du temps è perdre, dans 
son enfance, pour aller è l'école II y al la bien, un 
moment , mais pas assez pour devenir un ssvant 
ou un sage. 

Donc , il v int au monde. 
Un soir d 'automne, J a k e z Nader. tai l leur d 'ha­

bi ts, rue de l 'Egl ise, è Lambour . trouva sur son 
seu i l , au moment de fermer ses vo le ts , une fem­
me en train de geindre. C'était la future mère de 
Youenn. Une gueuse, sur le point d 'accoucher . 
J a k e z Nader était mar ié, et sa réputat ion était 
bonne. S a char i té auss i . Il envoya aussitôt sa fem 
me chercher le v ica i re , et celul -c l courut t rouver 
l 'administrateur de l 'hôpital des nécessi teux, qui 
n'était pas loin, jus te au bout du Pont, prés de la 
chapel le du Sauveur -Chr is t . 

Le v ica i re consei l la à J a k e z Nader d'héberger la 
femme de r ien, et è son épouse. Kathe l Mal loz, 
d'aider l 'enfant é mettre son nez à l'air. 

Toutefo is , il y avait des formal i tés é accompl i r . 
Et le vicaire retarda l 'apparition de Youenn Heb­

ken parmi le peuple bigouden. tant que sa coqui­
ne de mère n'eût pas avoué qu'elle s'appellait M a 
riannig Vro Bagan. de la paroisse de Br ignogan. 

H e b k e n 
Conte gueux 

de 
Y O U E N N CÛIC 

aux Éditions P . J . O S W A L D 

'éornUkià 
évéchéde Léon, conf ié aux sacrés conse i ls du ré­
vérend Pool Gu lomarc 'h . recteur, et Herr l Vach -
Leur , v icaire; qu'elle cheminai t en Cornouai l le de­
puis la Fête des Ro is , et même depuis presque cet­
te date dans le doyenné de Cap C a v a l . ce qui don­
nait une bonne chance à Youenn Hebken de des­
cendre pour moi t ié d'une vraie souche bigoudaine 
Pour l 'autre moi t ié , la rac ine n'était pas m a u v a i s e 
non plus. 

Il faut croire, quand même, que le recteur G u i 
omarc 'h n'avait pas sur ses ouail les la pieuse Influ­
ence qu'i l aurait du Car Mar ianmg était vraiment 
vagabonde, mendiante et prost i tuée Elle fa isai t 
son pain a at tendre dans les fossés le retour des 

OEuvres de Youenn Coic : «Les ptoucs», chronique 
paysanne - 1973. «Hebken, conte gueux» - 1974 
«Britennicon*. roman folk • 1975 «Le cheval décapité», 
roman -1975. A paraître en juillet 1976 : «L'abbé de 
Panarbed», avec une préface de Pierre-Jalxez Hélias 
(auteur du «Cheval d'orgueil»). Les œuvres de Youenn 
Coic sont éditées par Pierre-Jean Oswald. 

paysans ivres, après la foire Et è les détrousser, 
après leur avoir donné des émot ions . 

Tout le temps qu elle avouai t , dans les douleurs 
de l 'enfantement, le bon vicaire de Lambour. Mi-
kel Pen Oan agitai t un doigt béni et disait : 

— V o u s êtes une mauva ise Chrét ienne. M arien 
nig Vro Bagan ! Repentez-vous, que votre fruit soit 
moins pourri que vos entrai l les I 

L a pauvre fil le répondai t : 

- J é s u s Sauveur I Mar ie Immacu lée I P i t ié I Par­
don ! 

Youenn Hebken respira son premier souf f le en­
tre une adjurat ion et un grand repentir. Il était 
bleu. 

Le lendemain de sa na issance. J a k e z Nader al la 
lu i -même, sous sa plus belle veste de Montauban. 
trouver l 'administrateur da l 'hôpital Sa in t -Sau­
veur. 

I l aurai t peut-être mieux va lu pour Youenn atten­
dre la nuit de Noël pour faire inscr i re son non sur le 
registre de l 'Etat C iv i l , car le doux Jésus ne fut pas 
accuei l lant pour Mar iannlg ni pour lui , le 22 Octo­
bre. L 'admininstrateur dit durement à J a k e z Na­
der : 

— Il ne fal lait pas recueil l ir cet te gueuse. J a k e z 
Maintenant , vous n'avez qu'à la garder. 

Et J a k e z rentra, plein de colère et de t r i s tesss , 
contre ces bourgeois qui mettaient la char i té en 
lettres d'or sur le devant da leur bourse, et qui é-
touffaient la pit ié dedans le fond. 

Il eut une surpr ise à son retour. (à suivre) 
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LA CLASSE OUVRIERE ITALIENNE 
FACE AU REVISIONNISME 

• < : <i<ihttmmmttttmi tniHwmmmmmmrmeiimmmmim mu 
Fiat Mirafiori, à Turin . le plus grand bastion 

ouvrier da toute l'Italia. l'endroit où le prolétariat du 
pays a poussé peut être le plus loin l'expérience de 
ses nouvel/es formas d'organisation at da lutta. C'ast 
avec ces travailleurs que nous avons, ê la veille des 
élections où chacun se posa la question d'une 
éventuelle victoire du PaCul, fait le bilan do leurs 
combats et de leur perception du révisionnisme. 

Samedi, dans la première partia da ce reportage, 
nous avons vu la façon dont la bourgeoisie, avec le 
patron Agnelli, avait fait tous ses efforts pour faire 
payar la crise aux ouvriars. Las camarades de la Fiat 
nous indiquaient aussi comment la fédération de la 
métallurgie, qui regroupe avec une prépondérance 
révisionniste las trois centrales syndicales, loin de 
combattre sur un plan d'ensambla cette politique, 
s'est misa en travers des luttes, adoptant la même 
point da vue patronal de «faire face è la crise». 

Pour finir, ils abordaient le «nettoyage» par la 
direction syndicale des conseils d'usine de la Fiat : 

LE N E T T O Y A G E DU C O N S E I L 

- OdP : Peux-tu expliquer 
ce que sont les conseils 
d'usine ? 

— R. : I ls sont nés dans 
le grand mouvement de 
grève en 1969. Ils étaient 
élus dans las atel iers et par 
les équipes sur les chaînes 
et s s trouvaient de tait 
composés par les élé­
ments les plus avancés qui 
s'étaient révélés dans la 
lutte. Il s 'agissait pour les 
ouvriers de se donner de 
réelles structures repré­
s e n t a t i v e s l a c e aux 
• c o m m i s s i o n s i n te rnes» 
tenues en mains par les 
directions syndicales qui 
imposalsnt aux ouvriers 
leurs «représentants». Les 
directions syndicales de 
vant l 'ampleur du mou­
vement, ont dissout les 
a n c i e n n e s c o m m i s s i o n s 
Internes et ont demandé è 
Agnelli de légaliser les 
consei ls d'usine, ce qu' i l 
s 'est empressé de faire, 
exigeant des ouvriers que 
leurs représentants soient 
élus dans les consei ls 
d ' u s i n s p ropor t i onne l le ­
ment é le représentativité 
des trois synd ica ts , ce qui 
signifiait la ré int roduct ion 
dans les consei ls des can­
didats des directions syn­
dicales de collaboration de 

c l assa . En sorte qu'aujour­
d ' hu i , c e s d i r ec t i ons 
contraient assez bien les 

- QdP : La S L M et le PCI 
sa sont donc servi de cette 
possibilité de contrôle pour, 
biiser les grèves de l'automne 
75 ? 

— Oui, et i ls ont agi en 
deux temps. La S L M a 
d 'abo rd reman ié l es 
consei ls en retirant leurs 
mandats synd icaux aux 
ouvriers qui menaient la 
lutte. Une fois desti tués 
par la direction du syndi­
cat , ces ouvriers ont été 
v ict imes de la répression 
d'Agnsl l l , prévenu par la 
S L M qui les a alors l icen­
ciés pour «faute proies-
slonnallaw. Il y a eu einsi 10 
licenciés è Turin dont 3 ici 
é la Flet-MIrsf ior i . Toute-
lo is , Agnell i céda une aug­
mentation de salaires è la 
Fiat Rivait» car cette usine 
de Turin produisait alors 
les modèles d'exportation 
et Agnell i an avait besoin. 
Mais les cadences sont 
partout rsstées les mêmes 
et I s s d é p l a c e m e n t s 
d'équipe continuent de 
plus belle. 

UN PONTE RÉVISIONNISTE 
CHASSÉ DE L 'ATEL IER 

- QdP : Enfin, ri y a eu les 
luttes du mois dernier lors de 
la négociation des conven­
tions collectives dans le 
secteur automobile ? 

- Oui et l 'af lrontement 
avec la direction PC I de la 
F L M a été très dur Devant 
la volonté des travail leurs 
de faire payer Agnel l i . la 
S L M a décidé d'organiser 
des grèves sur trois mois 

de mars è mai. Ma is elle 
déposait des préavis suff i 
samment é l 'avance pour 
qu'Agnel l l puisse réorga­
niser le travai l en fonct ion 
<i»!!. i j r e v i f . horaires H t 

faire récupérer aux ou­
vriers par l 'augmentation 
des cadences dans les 
jours précédents. Dans le 
même temps, la S L M 
proposait é Agnell i une 
convention col lect ive ré­

clamant le contrôle des 
invest issements par les 
s y n d i c a t s s t s i c ' é t a i t 
compatible avec les finan­
ces de la Fiat, une aug­
mentat ion uniforme de 
30 000 lires. Il faut bien 
c o m p r e n d r e que c e t t e 
augmentat ion était infé­
rieure a u taux d'inflation 
de 1976. C e qui fait donc 
avec cette augmentat ion 
un salaire réel Inférieur è 
celui de l'an dernier. Or 
Agnel l i n'a même pas 
accordé les 30 000 lires, è 
peu prés 160 F psr mois. Il 
n'a léché que 25 000 lires et 
les syndicats ont accepté 
que cette augmentat ion 
soit considérée comme 
une prime et non comme 
une partie intégrante du 
salaire. Ce qui fait qu'elle 
ne rentrera pas en ligne de 
compte pour le calcul des 
retraites des vieux travail­
leurs qui partiront c e n e 
année Enf in , le chantage 
è la cr ise d Agnell i a été tel 
que la FLM a auss i accepté 
que seules 26% des heures 
de grève soient rembour­
sées. La grande «victoire» 
de cette convent ion dont 

parlent les syndicats , c 'est 
l'obligation pour Agnelli 
de communiquer é la F L M 
ses projets d' Investisse­
ments Mais seul Agnell i 
peut décider de l'applica­
tion de ces projets. 

- QdP : Quelles ont été 
les réactions des ouvriers ? 

— C'était trop gros. 
C o m m e la F L M a s u qu' ici 
è la Fiat Mirafiori . on a 
refusé la convent ion, elle a 
organisé des assemblées 
générales. Elle a même 
fait venir Trsnt in , chef de 
la F L M , et membre du 
comité central du P C I . 
A u x atel iers de carrosserie 
Trent in n'a pas pu parler. 
Tout ce qui tombait sous 
la main des ouvriers ser­
vait de projecti le. Trentin 
s 'est replié sur l'atelier de 
mécanique où l 'accuei l a 
été le même. Ma is lé, 
comme II réussissait è 
prendre la parole, les ou­
vr iers sont sort is, refusant 
de voter une convention 
qui. de fart, étart déjé 
décidés entre Agnell i et la 
FLM 

LE P«C»I, «PARTI DE L'ORDRE» 

— Ils ont commencé é 
comprendre ce qu'est le 
P C I II laut te dire que 
r« l l lust rato Fiat», journal 
qu'Agnell i nous distribue, 
célèbre «la modérat ion et 
la compréhension de la 
F L M en ces temps dl l l l -
c i l es» et sou l i gne les 
«excellentes relations» qui 
se sont établiss entre la 
direct ion de la Fiat et la 
municipal i té PC I P S I de 
Tur in. 

De plus, après un incen­
die dont on Ignore l'ori­
gine qui a ravagé les 
s tocks de la Flat-Miral iori , 
le PC I a organisé dss 
c o m i t é s «de v i g i l ance 
contre le sabotage» qui 
groupent la police munie! 
pale, la police patronale et 
la maîtr ise. Les ouvriers 
ont refusé d'y être. Dans le 
même temps, la direction 
PCI de la FLM l ient des 
discours sur «l 'ef fort na­
tional de product ion» et la 
relance. Ce qui signif ie 
concrètement é Mirafiori. 
que c'est la F L M qui a été 
chargée par Agnell i de 
lutter contra l'absentéis­
me. Et plusieurs ouvriers 
ont déjà été l icenciés. 

— Enf in , le PC I se pose 
comme le seul parti de 

l'ordre. On l'a vu la semai­
ne dernière quand le pro­
cureur de la république de 
Gênes. Francesco Coco , a 
été abattu Coco avait 
instruit tous les procès 
contre les révolutionnaires 
et révoqué les magistrats 
chargés da l ' Instruction du 
scandale du pétrole qui 
s'apprêtaient é inculper 
les patrons de certains 
grands groupes pétrol iers. 

Le PC I a décidé une 
grève de 24 h pour exiger 
le renforcement de la 
police afin de lutter contre 
la cr iminal i té, alors qu'i l y 
a trois semaines, quand è 
Sesse , les fascistes ont 
abattu un jeune militant 
du P C I , i ls n'ont même pas 
bougé. Aucun ouvrier è la 
Fiat-Mirafiori n'a fait grève 
pour Francesco Coco car 
ils savent déjé ce qu'est le 
P C I . Les éléments les plus 
combat i fs ont fait l'analy­
se du parti de Berlinguer 
comme étant un parti 
révisionniste bourgeois. Et 
si demain, certains ou­
vr iers de la Fiat Mirafiori 
votent pour le P C I . ce sera 
d'abord pour voter contre 
Agnell i et la démocrat ie 
chrétienne avec l'illusion 
que le PC I est peut-être I s 
moins mauvais des part is 
bourgeois. 

- QdP : Après toutes ces 
luttes dans lesquelles le PCI a 
révélé son v r a i visage de parti 

bourgeois, que pensent les, 
ouvriers de Mirafiori des èlec 
tions de demain ? 

i 


